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~es qui se sont pe11chés sur 
,;roi:!or-L admellent unanimemetu que 
~ior. et le recyclage des dé­ 

:tÎltlffll souvem des opérations 
ar~.o e: que, par oonséquent, on 

ter la crise écologique 
'1!11 acceptant d'inclure dans 

'1"t'r! produits le coû1 du 
renliel causé à l'environne- 

estirrn: à plusieurs milliards de 
e coût du recyclage d'un Lu­ 
er: ça ferai1 cher la minute 
nosondes ! 

• 
ern, et son mythe. est 
séquence le contrôle, 
es forca.s productives 
aut, comme dit Ivan 

cens la c:.spersion; l"éc9logie ne vient 
qu'à cotit des autres rubriques (vie poll­ 
ique, bulletin de l'étranger, faits divers, 
page économique, etc.) : la juxtaposi­ 
tion des messages désamorce leur 
charge subversive éventuel le. 

Presse tête brûlée que fascine l'événe­ 
ment dans son actualité immédiate, ils 
donnent tous l'impression de courir 
dans tous les sens. ah ! la vie fié­ 
v re use. exaltante des journalistes, 
l'aventure, etc. 
Tu parles I Recracher les messàges té­ 
léscriptés d'agence, compiler. sabrer 
ou atténuer, sous l'œil vigilant du che-f 
de service !et celui, intérieur. de l'auto­ 
censure), bref tisser le grand message 
quotidien éculé du none-sens multlco- 
·1ore et spectaculaire, voilà le travail 1 

• 
Toute la grande presse, comme un 
seul homme, a mordu au11 récentes pé­ 
ripéties électorales: dessinant pour 
11rriaginaire de masse. et dans le res­ 
pect le plus strict de la catégorie du 
spectacle (que les sltus ont désigné 
comme l'essence de l'aliénation au­ 
jcurd'hul], un champ de bataille QUe 
l'histoire a déjà déserté. Il v eut des 

rins. combien de cepitalnss, combien 
de Concordes et de Sarcelles (maire 
communiste) ? -, rien n'y annonce un 
coup d'arrêt à la croissance exponen­ 
tielle autour de laquelle s'active. l'œil 
illuminé, les mains fébriles. la techno­ 
cratie grouillante des planificateurs 
paranes. EDF sereine quadrille l'hexa­ 
gone à gauche, à droite, au centre et à 
l'extrême-centre. 

Parce que la démagogie est la seule 
syntaxe dans laquelle puisse s'articuler 
un discours électoral en régime démo­ 
cratique, il n'y a pas eu de problème 
écologique puisque «l'écologie» n'est 
pas un thème populaire. Et le Pani sait 
ce qui ést populaire et ce qui ne l'est 
pas. ce qui va sensibiliser les masses 
et ce qui va les détourner. Vieîlle ren­ 
gaine pour vieux cercle. Le déstr du 
peuple aplati au prix du steak. Senslbi­ 
Jiser, mais c'est le travail du grand 
Traiteur idéologique. lntox, et ses 
frères 1•• 

La farce électorale ne se découvre 
oomme teüe que quand :ra pollution 
franchit le seuil de llslblllté du prix du 
steak· à Carling (Moselle) 1509 élec­ 
teurs se sont abstenus sur 1 594 Ins­ 
crits. Motif:« nuisances d'înstallations 

ECOLOGIE, 
INFORMATION, 

INTDX 
cc La pauvretè entraine le désir de c'hangement 

de l'action et de la révolution. 
Sur une feuille blanche, on peût écrire 

ce qu11 y a da plus nouveau et de plus beau » 
(Mao- Tsé-toung) 

cœurs révolutionnaires pour espérer 
quelque chose du défilé des grosses 
têtes; du moins jusqu'au dimanche 
soir 20 heures GMT. Coincé dans le 
convoi des retours de week-end. 
quelque part entre Saint-Denis et 
Paris (1 O kms eu pas sur la voie n" 3 
de l'autoroute A 1 ). arrosé par le flux 
sonore de France-lntox qui fui sert 
toutes chaudes les premières estima­ 
tions après l'avoir cuisiné un mois du­ 
rant pour lui trouver ses Intentions de 
vote -, l'électrhommobile moyen (ère 
quaternaire, environ 2 000 ans après 
Jésus-Ch,ristl lance un profond: 
1 C'est bien ce que ['avefs pensé :t. 
Le coOt 6cologique du programme 
commun était-il moindre que celui du 
1 programme :t majoritaire (dont je rap­ 
pelle les trois axes: turbine, bibine, 
pompiclollne)? Très peu sûrement. 
Malgré les interventions posslhlas sur 
c:enains grands pollueurs (qu'une na­ 
tionalisation ne déclenche pas néces­ 
sairement) - pour une vallée de la 
Maurienne dégagée, combien de ma- 

chimiques I dit II Le Monde ». 1 ou­ 
bliant J1 la centrale électrique qui est 
pour beaucoup dans le charme du pay· 
sage et le parfum de l'air. Pour être 
sensibilisés, ça. ils sont sensibilisés les 
gens là-bas : les yeux, les oreilles, les 
narines et le crachin dans la gorge. La 
pollution, passée un certain seuil, est 
lmm6dilltement didactique. Sïl faut 
attendre. pour que les gens soient 
convaincus, qu'elle le transgresse par­ 
tout. .. ça va tomber comme des lapins, 
la grande myxomatose écologique. 
quand il suffira, â ceux q,ui en ont as­ 
sez de vivre. de prendre l'air. 

I" •J En finir avec 11nt0ll ! Et d"1bord en démon- 
1er les p!il!ges, en S.l.lrpr.endre tes méeenism~s. en 
déconstruire l"écriture. Cela, or111 lec11eu~ de la 
G.O., pour 1umoncer la sortie procheine d'un Il• 
vre que la Q111nde .,_. mettra aürement pas 
son habit de dimanche 111 son plus buu sourire 
paur l'accueillir 1 'Titre [p!Qbablel : • Le chcovra 
d'1n1m a. la première grande critique idiologique 
de l'information da me!IS8 (awi édîliol\5 da l"Epi). 
Co11e 1101Ul11 b;,-menl publiciti!<111 est 9"'!ç1eu­ 
ameo1 afh1n1 par le G.O. -à J.M.G qui saura en 
quelques lignes ft aueuses van l8T dans son ou• 
ltfll911 ~ lu!:uœ W<iue nldaC1iofln11ll11 d1 la G.O. 

Soit. La logique du programmE 
commun identifiant bonheur et plein 
développement reste prise dans le filet 
économiste. Mais n'y aurai1-II pas eu, 
dans une victoire de la gauche, une 
chance indirecte pour l'écol!ogie avec 
la démocratisation des institutions, 
l'ouverture de l'information, le papillo­ 
tement euphorique du désir révolu­ 
tionnaire ? Ouais. Peu de chances en 
tout cas de voir affectée la structure 
centraliste du pouvoir : une économie 
de plein développement, ça se 
contrôle de très haut, ça se pro­ 
gramme dans et pour l'ensemble du 
territoire ; alors qu'un probléU)e éco.lo­ 
giq,ue se pose toujours d'abord dans sa 
réaHté locale (Bugey peut fournir de 
l'électricité à tout le territoire, mais ne 
contamine d'abord que le voisinage}. 
Dans un tel système. ceux qui auront 
la déeision en matière de programme 
nucléaire, décideront aussi de la locali­ 
sation des centrales (et la vertu d'un 
maire ne résista pas à certaines tenta­ 
tions). Et ici pas de possibilité institu­ 
tionnelle d'un véto local par référen­ 
durn comme en Suisse. où, un 
mouvement d'opinion peut se répercu­ 
ter dans l'instance politique. 

l'absence d'une telle artlculatlon aug­ 
mente les chances d'une explosion po­ 
litique [oui. en Suisse aussi, on est en 
pays capitaliste, la démocratie aussi y 
est superstructure, mais l'écologie y 
rencontre la faveur d'une contradiction 
entre la base économique et les lieux 
de décision). Ici une remarque à l'in­ 
tention de l'agent des Renseigne­ 
ments Généraux chargé de dépouiller 
la G.O.: non, l'écologie n'est pas une 
branche des sciences acoustiques, 
non, Bugey n'est pas une variété d'ani­ 
maux de laboratoire, mais le lieu d'im­ 
plantation d'une centrale prés de Lyon 
(Lyon est au Sud de Paris, oui descen­ 
dez avec votre doigt, voilà, le Sud. sur 
une carte. c'est toujours quand on des­ 
cend), bref est-ce que c'est subversif 
ou pas votre canard, c'est pour mon 
rapport, eh bien. oui. C'EST SUBVER­ 
SIF, mais pour l'instant. c'est comme 
la dialectique, ça casse pas des 
briques. 

Par rapport à la grande presse qul ne 
réfléchit que la surface de l'événe­ 
ment, au milieu de cette nouvelle 
presse où le refoulé fait un vigoureux 
retour -. comment situer la G.O. ? Où 
en est-on après six numéros ? Où en 
est. cinq ans après, la volonté de 
transformation de mai 68 (oui, cinq 
ans déjà. mais faut pas compt,er sur 
mol pour filer la chanson bien triste du 
souvenir lacrymogène) 7 
Les lettres de lecteurs, la rencontre 
d'Annecy: premiers éléments. Dans le 
demfer numéro. un lycéen note ceci : 
.: Vous avez contribué avec la .: Gueule 
Ouverte • à supprimer la coupure entre 
l'exirime-gauehe révo/u1ionnaire er les 
mouvements écologiques, réalisant que 
fécologie, e'eu vrai. ne saurai: être que 
radlcalemeni rivolutionnaire >. 
Ce qua je rapproche d"une intervention 
de Vergnes: 
~ m le pr:of)lème de la luue au niveau de 
l'écologie, c'est le problème de la libéra• 
tian de l'individu dans sa globalicé; fibé­ 
ratlOn cm nlvea11 du langage, au nive® 
du sue, au niveau de la pensêe.: .. 
Alors voilà : il y a un double mouve­ 
ment. de l'extrême-gauche vers la ré­ 
volution globale (décrochage avec 
l'idéologie du plein développement. 
jonction de Marx et de Freud, insis­ 
tance sur la suppression de la division 
sociale du travail, abandon progressi 
des positions révoh,tionnajres stéréo- 
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typées), de l'écologie vers la politique, 
et c'est bien dans cette articulation-là 
qu'est le problème. La G.O. est donc 
en train d'expérimenter une double 
rupture : avec la grande presse, la 
presse bien pensante, celle qui veut 
contenter tout le monde à la condition 
que chacun reste à sa place de specta­ 
teur (le point de vue de Sirius, Le Nou­ 
vel ObNrvateur) ; avec la presse mili­ 
tante de type traditionnel, dont 
certains organes persistent malgré mai 
68 à tout couler dans le cycle volonta­ 
riste des « allez camarades li, et autres 
injonctfons, une ligne, un journal, etc. 
{c'est parfois «sympa». mais ça reste 
fasciné par les séquences ponctuelles 
qui donnent l'illusion du mouvement. 
de la percée irréversible alors que le 
lieu d'affrontement et l'enjeu dans le 
même temps se sont d6placés). 

• 
L'une des tâches d'un mouvement 
écologique sera sans doute de trouver 
à son devenir-politique, inévitable. un 
langage, une stratégie, des objectifs, 
des formes et des moyens dïn1erven­ 
tion, qui ne soient pas seulement la 
réinscription ici et maintenant de 
schémas révolutionnaires naphtalinés. 
L'avance d'une avant-garde se 
durcit presque toujours en dogme, se 
donne comme une orientation géné­ 
rale, comme une ligne directrice à la­ 
quelle il faut savoir se tenir: tous les 

modèles hiérarchiques sont autori­ 
taires et réciproquement. 

Cette ouverture, que propose et dans 
laquelle se tient la G.O., ce refus du 
sectarisme peut amener deux consé­ 
quences. La première est de peu d'im­ 
portance : c'est jamais rassurant 
quand y a pas de dogme, quand les re­ 
pères sont volatilisés, quand y a plus 
de balises. La seconde, elle. présente 
un danger réel : le confusionnisme 
théorique, 1 accumulation démocra­ 
tique d'interventions contradictoires 
juxtaposées. le merdisme libéral et 
bon enfant qui accueille tout et n'im­ 
porte quoi les bras ouverts, écrasant 
ainsi dans la masse ce qui porte la 
subversion réelle. Que ceux qui disent 
qu'au fond cette critique-là relève en­ 
core du dogmatisme se sentent pous­ 
ser un cul rouge de singe, tiens I Ils ne 
comprendront jamais qu'une alterna­ 
tive s'ouvre depuis un lieu différent 
des deux termes qui la composent. 

C'est simple, malgré les - ismes: le 
monolithisme dogmatique est toujours 
paternaliste (le journal pense pour les 
lecteurs). l'éclectisme merdique est 
toujours démagogique (allez. laissez 
parler le peuple). Mais ce n'est jamais 
aussi limpide dans la réalité, et dire. 
par exemple, que la revue Tel Ouel est 
â fourrer dans le premier terme. et 'Ac­ 
tuel dans le deuxième, serait, un, fa­ 
cile, deux, injuste. 

Oire d'un journal qu'il est « bien fait 1 
dans l'absolu, ça n'a pas de sens· 

confusion d'une éthique et d'une tech­ 
nique. Une évaluation n'est possio'e 
que d'après ses objectifs et depuis un 
lieu déjà cerné (d'exigences, de cri­ 
tères. etc.) : d'abord repérer ces objec­ 
tifs eux-mêmes. Tu veux gagner beau­ 
coup de fric 7 Tu fais Elle, un journal 
pour les femmes {la femme dans la 
presse n'est toujours que cible publici­ 
taire ; allez MLF, il'y a du travail de ce 
côté-là). Tu veux gagner beaucoup de 
fric, mais te donner en plus les satis­ 
factions de la bonne conscience en te 
plaçant è gôche: tu fais Lui. Sartre y 
devient bandant. Tu veux faire de l'ln­ 
formation « honnête», mais en ga­ 
gnant pas mal d'argent quand même: 
tu fais l'Exprea ou Le Nouvel Obs. 
Oui mord encore è leurs justifica­ 
tions 7 la pub donne du fric, le fric 
donne les « moyens li de faire de la 
bonne information, et donc on la fera 
puisqu'on vous le dit. Loi situ : en se 
vendant è la marchandise du specta­ 
cle, on succombe au spectacle de la 
marchandise (ce qui est la définition 
de la pub). 
La pub c'est l'inconscient d'un journal. 
Et l'inconscient, ça parle aussi, quand 
ça ne tient pas le discours tout seul. La 
pub du Nouvel Ob• contredit sans 
cesse son vouloir-dire (même si celui­ 
ci est bien Intentionné et produit des 
dossiers politiquement irrécupéra­ 
bles) : non par l'effet de tel ou tel 
contenu publicitaire, mais par sa pré­ 
sence sensible, sensuelle, soubasse­ 
ment toujours prégnant, ça t'avale en 

douceur. Club Méditerranée, on se 
marre, tu partes Club Méditerranée, 
mais t'as quand même louché, hein, 
mon semblable, mon frère, sur tous 
ces appâts, la nana aux nénés, sable 
de tes souvenirs d'enfance, la mer, 
vieil Océan je te salue, tous ces fastes 
qu'un cadre peut se payer. 

Je salue donc une absente dans la 
G.O., et ça, les écologues de la grande 
presse, moi je vous dis que ça fait pas­ 
ser un sacré courant. chez nous ! Mais 
l'important n'est même pas qu'un type 
se soit donné les conditions maté­ 
rielles de l'exercice de l'honnêteté en 
refusant la pub ; ni que ce journal qu'il 
a fondé ne soit pas le résultat d'une 
étude de marché pour prospecter une 
clientèle éventuelle de lecteurs attirés 
par la marchandise écologique. mais 
seulement le résultat d'un éclair de 
lucidité, d'un désir et d'un travai]. 
Après tout les Témoins de Jéhovah 
aussi sont désintéressés (ils ont investi 
ailleurs ... ). L'important, c'est que l'his­ 
toire elle-même, la crise écologique 
réelle nous interpellent à travers lui 
(vous savez tous son nom). Ce qui te 
parle dans la G O .. lecteur. et plus ou 
moins adroitement, c'est ta propre vie 
qui fout le camp : ça vaut la peine d'y 
r6fl6chir, non, de s'y réfléchir ? Allez 
cerveaux, en marche, comme dit 
Gébé, moteurs. on tourne; et là aussi, 
c'est pas triste, c'est seulement an­ 
goissant, c'est seulement drôle. 

Geng 

LE CREPUSCULE DES ECDLOGUES 
Aujourd'hui, tout le monde parle 
d'écologie. Mais chacun donne à ce 
nouveau mot magique un sens trés 
différent. Le concept d'écologie est en 
voie d'éclatement total. 
Le petit monde • écologauchiste » 
émerge de la vague d'unanimisme qui 
avait un temps fait illusion sous le so­ 
leil du Bugey un jour de juillet 71 ... Il 
n'y a pas que l'écologie dans la vie 1 
Déjà, lapparlttcn de mouvements 
comme ETRE ou le M.E.U .. la prise de 
conscience de divergences au sein du 
courant écologique avait mis la puce à 

vbs ~p/ica. 
tfOll5 fl8 me 
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l'oreille de cenains (1). Puis. au cours 
des derniers mois. c'est par exemple à 
l'intérieur même du groupe parisien de 
Survivre et Vivre (qui d'ailleurs ne s'était 
jamais signalé par sa cohérence théo­ 
rique et pratique ... ) que cet éclatement 
s'est précisé à la faveur de discussions 
sur des problèmes précis: l'avortement, 
le tract du DrCarpentier. la ville, les élec- 
tions législatives... . 
C'est qu'en fin de compte, si on creuse 
( 11 Cf. En panicuher • quand l'écolog,e rencen­ 
mH-elle la libené ? .•. , Survivre et vivre t, 
n° 14, p, 33. S. et V, 5 tue Thorel. Paris-75002 

par-delà la sphère verbale et verbeuse, 
nos motivations, nos désirs, notre« fu­ 
tur désiré II ne sont nullement les 
mêmes. Certains sont à Paris en 
«transit». attendant d'avoir amassé 
suffisamment d'argent ou trouvé des 
compagnons pour partir créer leur pe­ 
tit paradis communautaire loin de la 
pollution... D'autres au contraire se 
sentent II urbalns » au fond d'eux­ 
mêmes et voudraient changer la vie là 
et maintenant. les autres enfin, les 
plus nombreux sans doute. hésitent et 
s'interrogent. car. sous leur forme ac- 

tuelle au moins, ni la rupture ni la 
contestation à l'intérieur du système 
n'apparaissent vraiment satisfaisantes. 
L'intérieur du système.. Une grande 
part de la problématique communau­ 
taire me semble aujourd'hui reposer 
sur un malentendu de tallle. Le sys­ 
tème s'infiltre partout, que ce soit 
dans l'espace physique ou, plus perfi­ 
dement. dans notre espace « inté­ 
rieur». dans notre relation au monde, 
nos modes de pensées et jusqu'à nos 
tacons de ressentir ... La campagne n'a 
olus rien à voir avec la « nature 11 (la 

\ 
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arns (ex. : prima1 de l'intellect sur la 
se:-,siofütè, es l'homme sur la femme, 

espèce humaine sur les autres es­ 
peces vivantes ..• ). Le déconditionne-- 

en: généralisé des êtres est un préa­ 
ab~e (en même temps qu'un moyen - f:, aussi une fin ... ) ~ route transforma­ 

révolutionnaire de la société. Mais, 
a 101upan du temps, on sort d'un condi­ 
ionnement pour entrer dans un autre. 
c·est inévitable tant que le décondi­ 
:lonnement resta au niveau du dis­ 
cours, comme c'est le cas de la psy­ 
chanalvse ou, dans une catéqorie 
apparemmarn différente. de rensei­ 
gnement de toute religion ou système 
de oensëe dogmatique et révélê. 
Cenes. le discours n'a rien de mauvais 
en soi (sinon je n'écrirais pas cet arti­ 
cle et il est toujours bon de s'exprimer 
et de parler de ses problèmes. Mais le 
conditionnement touche plus profond 
que la sphère du discours. Les mots 
sont une façon émlnemrnant habile. 
dont je ne contesterai pas l'utilité pra­ 
ique. de mettre la réalité vivante dans 
des cat.égories pré-existantes. Quand 
ondirr iafleurest belle s, fait-on autre 
chose que mettre la fleur - ou plutôt 
son image - dans notre mémoire. La 
sensation s'efface et il ne reste plus 
que son expression conceptualisée. 
On a fait les lacs autrichiens et c'était 

sublimement beau ». Comme vous 
avez eu lîmprudence de me lire jus­ 
qu'ici, je me permettrai un conseil • 

. vent de poursuivre. une page de pu­ 
olicité. Khrisnarnuru n'est pas un 
c gourou ou un maitre à penser. il se 
contente tle poser des questions que 
je crois três importantes. d'aider à no- 
re difficile prise de conscience de ce 
que nous sommes, de nos relations 
avec re reste du monde ... Khrïsnamurti 
e nous I fournit • aucune recette. au- 
ne doctrine 12). 

Et après ? A mon sens. les r-sques e 
es 'imites de l'action militante. de l'ex­ 
périmentation sociale I utopique , (du 
type communauté. villages. réseaux 
parallèles et autres! ne doivent pas 
conduire à leur refus. Mais notre ac­ 
tion (quelle qu'elle soit! ne prendra de 
valeur r subversive II que dans la me­ 
sure où elle rend à créer une dyna­ 
mique de transformation profonde des 
elations entre les êtres (3) ce qui es' 
plus facile à formuler qu'à réaliser ... 

Reste à savoir ou se situe le niveau 
d èquiilbre (sïl existe) entre a recher­ 
che intérieure (et son danger, la fuite 
par rapport au social) et l'action so­ 
ciale (et son danger symétrique, l'illu­ 
sion que nous p.uissions transformer le 
monde sans changer notre viel 

Un coup de téléphone m annonce la 
mon de Fournier. Avec lui. il me sem­ 
ble que s'achève toute une époque. 
toute une o: étape historique 1. celle de 
la prise de conscience écologique. que 
son action a grandement conmbué à 
c meme en branle». Et maintenant ? 
la vie est en perpétuel mouvement; 
oure pensée figée devient v,1e fausse 
et s'il en est besoin. la réalité se 
charge de nous le faire voir. A condi­ 
·ion de garder les yeux et l'esprit ou- 
ens • et disponibles. Comme disait 

Alain Peyrefitte (dans un contexte 
quelque peu différent ... ,. c Il est diffi­ 
cile de faire des prévisions, surtout 
quand il s·agit de l'avanlr 11. 

Lau,ent Samuel 

,risnamurti - Se libérer du connu IEo 

mou"emen1 œ .sub,ae,,,oo 
re et vivre •• .,• 12. p. 



Que nous soyons 
devant une apocalypse 
on ose à peine récrire, 

tant on est fatigué 
de l'entendre 

et de le ressasser . .. sot-meme. 

(Emmanuel BERL, 
.- Le virage», 
(Gallimard) 

Dans certains manuels scalaires, les 
conseils de la Genèse. 1 croissez, mul­ 
tipliez. assujetissez 1, etc., sont déjà 
réallsés. On y lit qu'après le règne v~ 
gétal puis le règne animal, est venu le 
règne HomînaL En attendant cette 
aube radieuse, l'homme, cet animal, a 
toujours besoin en priorité d'eau et 
cf oxygène pour vivre. C'est la mer qui 
les lui fournira si. dans dix ans. mer il y 
a. 84 % de l'eau de la biosphère est 
salée et 14 % de l'eau douce est sous 
forme de banquise. Inutile d'ajouter 
que les 2 % restants, fleuves 81. nappes 
phréatiques, sont presque totalement 
impropres à la consommation. La 
vente d'eau douce est donc le grand 
marché industriel de demain, avec la 
vente d'oxygène. Ces nécessités vi­ 
tales n'ont pas échappé aux services 
de marketing· des investisseurs qui se 
préparent de fructueux bénéfices en 

(1) r.., wm rtuan. da1u qw{q111a llllllffl . RrD d6 
poa:itur l<M' ~ ffl fflDlflqnL ComnwJœc d 
po1tt ùs btubm C11mtr œr OIi tt lulul'lt poi;r lts 
po{nu d'OIJI. Sœ>a·l'OK!' 'IVe Ir etUllOlf d'Ellian, m 
H~r. ~a d'mll polabtf.' llJ ill. 
ùINIISll41n 1h Ribottd: • ma& J1tU d'fWI mbJi.. 
rulr11. 
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même-temps qu'ils se hâtent de dé­ 
truire tout ce qui est encore gratuit 11 }. 
1 On oi:ganisera bientôt le transport de 
l'eau comme on a organisé celui de 
l'énergie. La production d'eau, ton 
traitement, sa distribution serom l'une 
des grandes activités de demain 1. 
{1 Entreprise 1, 13 mars 73). Ajoutez 1-e 
mot I rentable> et vous cernprenea 
pourquoi les amendes distribuées par 
Poujade aux vilains pollueurs de ri­ 
vières leur font une peine énorme. 
l'eau glaciaire est déjà très recher­ 
chée: Lausanne est alimentée par 
pipe-line depuis les glaciers suisses. 
La Norvè,ge fournit tout le Nord de 
l'Europe, jusqu'à Hambourg et Brème 
et bTent6t une, via le Danemark. !Des 
c eXl)ens • américains ont même 
pensé à fajre dériver les glaciers du 
pôle iW5Qu'à Boston pour diminuer, 
n'est-ce pas, les frais d'exploitation et 
rapprocher le Martini de l"on the rocks. 

Mals cette ingénieuse réalisation se 
heurterait à l'opposition des atomistes 
qui envisagent d'y déposer les déchets 
de l'industrie nucléaire, après les avoir 
vitrifié S. ( ?) 
N"empêche que l'avenir, e'est encore 
la désalinisatlon de l'eau de mer dont 
las coOts aujourd'hui sont encore éle­ 
vés (3 F le m3 à Eileth, Israël, avec 
l'énergie solaire gratuite), mais moins 
toutefois qu'îls ne le seront plus tan:!. 
lorsque les mers. dépotoirs des indus­ 
tries chimiques. métallurgiques e-t pé­ 
trollères. seront biologiquement 
mortes. Il est vrai qu'alors l'hcrnrne, 
vissé à son robinet et son masque à 
oxygène, ne sera plus qu'un numéro­ 
matricule dans un élevage de mutants. 
c En 1960. dit Bombard, polluer les 
mers, c'était un homicide par tmpru­ 
dence... En 1973. c'est u.n assassinat>. 
Las meunriers vont bien, merci. Ils 
sont cotés en bourse et ont la Légion 

Berre 

d'honneur. Bombard est un des pre­ 
miers à avoir agité en vain le grelot de 
la pollution, ce qui lui valu, d·être 
classé parmi les fadas. En 58-60. le 
Commissariat à l'énergie atomique lui 
avait demandé de surveiller sur les 
poissons la radioactiviœ des zones de 
pêches. Ce naîf n'avait pas compris 
qu'il fallait répondre « aucun danger. 
continue-z ». Au début, avec son radeau 
de naufragé volontaire, il voulait dé­ 
fendre l'homme contre la met. Aujour­ 
d'hui. il essaye de protéger la mer 
contre l'homme, mais la tâche est bien 
plus ardue. quasi-impossible. Les gens 
ne croient que ce qu'lls voient. La mer 
en danger ? Allons donc. Il faut déjil 
être particulièrement inquiet. craintif, 
donc contestataire pour admettre que 
notre réservoir d'eau, d'oxygène et de 
protéines est menaçé par l'expansion 
de notre niveau de vie(?) Parlez-en par 
exemple devant une assemblée du 
Lion·s Club et vous comprendrez que 
la situation est très grave puisque per­ 
sonne n'y pige couic. Ces cons ne se 
réveilleront qu'en lisant le jouma:I leur 
annonçant le rationnement en eau et 
l'interdrctlon de gaspiller l'oxygène, 
mesures survenant après la dispa,rition 
totale du Poisson comestible (94 % 
des thons muges de Méditerranée 
sont aujou,rd'hui. pour cause de mer­ 
cure, impropres à la consommation, 
selon ta derniêre revue du CER­ 
BOM) ,(21. 

(2) Le- CERBOM. Caure d'Etudes et de Recha­ 
dw dt! BloJofk 6- d'Ocmagraplûe MiJJieam 
parr: th la C6tt,m,mn Jl!flll-1..arrain. 06-Nlce. 
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Rouge, rejet en mer pour les usines 
italiennes de Porto Maghera et Mes­ 
tre. qui se soulagent par 1 7 m de fond 
au large du lido de Venise. Vous voyez 
e scénario: on peut utiliser la mer 
puisque le:s italiens le font. Ce qui rend 
comique l'affaire des boues de la Mon­ 
edison italienne qui nous renvoie l'as- 
censeur et met Poujade dans l'embar­ 
ras, qu'en sait à vrai dire coutumier, 
chez cet homme torturé. Je vous 
passe te détail de la lutte menée 
contre Péchiney par les pêcheurs et 
syndicats d'initiative du pays, soute­ 
nus par Bomberd, Rostand ei: mème 
Ricard, le roi de l'anisene. On peu 
oourtarrt pas dire que tout s'est fait en 
douce puisque l'affaire est rnême allé!: 
au Parlement. 
Le Sénat, que ça n'engage è rien. fut 
pur et dur comme d'habitude. vota 
une loi interdisant tout rejet en mer de 
nature industrielle ou atomique. la 
Chambre des députés prit le relais et, 
comme de juste. ajouta un codicille : 
c Toutefois, le Préfet pourra, après en­ 
quête publique, autoriser le déverse­ 
ment ... 11, malgré le noble cri du député 
U OR Becker . 1< Sommes-nous les es­ 
claves de l'industrie ou l'industrie doit­ 
elle ê-rre au service de la nation ?1. 
Voyez qu'en 64. c'étaient déjà les 
UOR les plus rigolos. Le Comité de 
Défense des Eaux du Midi qualifia en 
vain Pechiney de • bande à Bonnot 1. 
La bataille était perdue. 
On nomma des • experts 1, pas n'irn­ 
Porte lesquels, qui conclurent à l'lno­ 
cuité des boues rouges. Péchinev mit 
le paquet: il fit paraitre dans tous les 
journaux du Midi me page publi-ré­ 
dactionnelle où la mention « publi-in­ 
formations I apparaissait, Invisible, en 
bas de page. Dire que des journalistes 
se prêtent à ce genre d'escroquerie 
morale. On y lisait : • La Science ré­ 
pond à vos angoisses. Si vous la 
croyez pas. alors. qui croire? 1. C'était 
émouvant. Finalement, le décret du 

Janvier 1966 déclarait d'utllité pu­ 
blique le rejet de:s boues rouges Péchi­ 
ney dans la baie de Cas.sis. Il était si­ 
gné Maurice Bokanowski, ministre de 
l'lndustrie, et G. Pompidou, Premier 
ministre. Ce rapport d'experts qui joua 
le raie du cheval de Troie mérite qu'on 
s·y arrête deuJC minutes, car il préfigure 
le mépris avec lequel seront traités en­ 
suite tous ceux qui se piquent de vou­ 
loir entraver la marche triomphale de 
la civilisation industrielle: les oppo­ 
sa ms sont présentés soit comme des 
littérateurs 1, soit comme des rnau­ 
ais savants II sans valeur scierrti­ 
fique•- La lutte contre Péchiney, c'est 

cnn HISTOIRI Dl MIR IIORTI, 
CA VA IAl flNIR ! 

Fin 72. sei:e pays ont collaboré à une 
enquéte du C01uefl Général d'es Pêches 
pour fa Miditem:mée. sous l'égide th la 
FAO. Leurs coœtalaricms étaient plus 
qu'alarmanœs. Si vous les al'ez lues 
dans votre quotidien habitué], c'est que 
,·ous ai·e.:- de .meilleurs yeux que moi. 
Les trois poumons th la Médiierran.ie, 
mer qJJC.Sifemw dz 1 miflions de km2 
sont œ bassin proi::ellflJI, l'Adriati.que 
nord et la msr Egé.e_ Les deux premiers 
som dijè grippés. A rexception des hy­ 
droc:arbwn agréablemeru répartis sur 
r~le rbfronc, tous les polluams 

'en1 près des c6tes dans les 
marins. 90 % des f!D.UX usées 

do~ e:,:, proi:enance des pays 
dus diwloppës ni! sonr pas épurees 
al'alll le refa en. mer. Ça fait quand 
mél'M 18 millions de petits pollueurs 
:Jidfflzairr:s. les tmni<:res n'éumr pas 
compris dans li!S staJistiques. Le bassin 
'ard-Oua: t:51 le plus atœinl : Catalo­ 
~. golfe du lion, Provence, Gênes. 
La baie tk Trieste-Yenise esr qualifiée 
de désm biologique. On a recensé de 
l'E:~'!'lfl! à l'Adriatique l 5 700 usines, 
Fos non compris, déversam leurs sous­ 
prodr:ils dans la Méditemmie et l'on 
sait ·rp.4 les pitrol/err rejestem légal&­ 
men: 100 ()(}() tonnes d'hydrocarbures 
par an daru les zones auJDrisées, l-'ers 
,Uc.lte et denmr FEgypte.. Les pays en 
voie rI'industridisarion ne sotu pas 
épargnes. Cœurairemen: à celle des 

J' nordiques, la lëgîs/a1ion fil très 
iim,JT.stm.te, notamment ,m France, élé­ 
gan:e formule diplomatique pour dire 
qu'en/ail c'es: la loi de /.a jungle. Solu­ 
tion des expen« : Jaire ,me réunion qui 
dicidna de ln date d'une réunion où 
l'on pourra établir un projet de réunion 
iniemnrionale. Solution des ut'llpistes : 
arrêter les usines. mterdire les déter­ 
germ, supprimer les pesticides.fermer 
les puits de pétrole. 

Tmc.,je 1-'0US livre les conclusions de 
ce rapport qf]iciel dom il Jaur interpré­ 
ter ILS prét:auiïons oratoires en usage 
dan» les organi.smes imemaüonaux : 

J) La pollution dans les eaux ltnorales 
de la Midirerranée a atteint 11.11 niveau 
CR111.QUE. Cette Jin1atio1t est due es­ 
senilellemen: aux grandes quantités 
d'mllX usées domestiques déversées 
dans et/te mer pa.T les rivières, les 
égoUI:s, et au.Ires conduits, non ou 171- 
wffis,ammenr oauées, Elle résulte éga­ 
iemeu de la charge orga11ique da ef­ 
jlum1s indknriels el à rab&ance 
prasque ccrmpkhe de nos connai:1- 

nu leurs composants toxiques 
srances solides. 

2) La pollution des eaux du large doit 
être considérée comme- GRA VE dans 
certaines régions où les industries c6- 
tières sont très développées. Les lm· 
mersions de débris, les déversements 
par pipt-linefavorisem celte pollurion. 
Il sy qjoure les quanJiJés importantes 
de pesllcides que le vent transporte à la 
mer à partir des zones de forte produe­ 
lion agricole. 

1) Les zones les plus qffec1ées par la 
pollutton dues aux eaux domestiques 
sont les côtes très peuplées du bassin 
Nord-Ouest, de l'Ebre e11 Espagne à 
PAmo en ltalie,y compris toute la côte 
française, ainsi que celles du Liban et 
d'Israël. 

4) La pollution industrielle touche es­ 
sentiellement Je bassin Nord-Oues: 
dPjà mentionné ci-dessus el la parüe 
septentrionale de /'Adriatique. Une si­ 
tuation inquiétante a égalem2nt été ob­ 
servée dans la mer Thyrénienne. la mer 
de l,farmaro., et dans cenatnes parties 
de la nœr Egée et du bassin du Levant. 

5) La polJution des plages, des eaux câ­ 
tières et même du l.arge. par les hydro-­ 
carbures est devenue un phénomène 
couram en MédUerranêe. Ceci est dû 
au trafic important d'hydrocarbures 
dans celle mer, au. fait. qu'il existe en­ 
core des zones od le déversement hui­ 
[e11Jt. est autorisé et à ce que seulement 
cinq des quatorze ports pétroliers pos­ 
sèdmJ. les instalkuions adéquoies pour 
recevoir ces résidus. Les incanvéniems 
qui en résultent pour les engins de pê­ 
che et les dijJicultês de vendre le pois­ 
son provenant de certaines zones où il 
a pris un goûi de pé1role. sont de. plus 
enplusfréquems. ~ 

6) Cette situation eu aggravée par la 
nature semi-fermée de la Médirerranie 
et par le faible échange de ses eaux 
at•ec l'A tlantique, le renauvellemeu to­ 
tal ne se faisan/ qu'en 80 ans environ. 
La dispersion er la dilution des pol­ 
luams par d'inlenses mélanges verti­ 
caux en hiver, dans certaines régions, 
ne pourront pas compenser les effets de 
celle limiracion des échanges. Ceci est 
parfaitement illustré par l'augmenta­ 
tion des cas où les polluants ont une 
action ,rif asse sur les ressources i•i­ 
vŒIILe&. 

1) La pluparl des pays médire"anéens 
se préoccupent insuffisamment des 
problèmes de la tuu« comre la pattu­ 
non et de la mise en applicarion des rê­ 
g/ementa1ions concernant ln taux. de 
polluants admissibles dans les e.fJ1ue11ts 
domestiques ou indusuiels. 

de la propagande. L"opinion publique 
est abl.lSée. Les pouvoirs locaux font 
de la surenchère pour garder les élec­ 
teurs. Nous. par contre, sommes des 
savants qui savent. Nous ne pouvons 
pas tout prévoir, certes. et l"eKception­ 
nel nous échappe. Cependant. nous 
n'en tenons pas compte sous peine 
d'entraver l'essor de la technique. On 
croirait entendre les défenseurs des 
centrales nucléaires. Le rapport favo­ 
rab e â Pêchiney ëratt signé : 
A. Gougenheim J. Chedin. P. Drach. 
H. Lacombe, J. Darras et J. Vincotte. 

Leurs noms méritent de passer il la 
pros.périté car ces zigotos ont créé un 
précédent, celui de la caution scienti­ 
fique au service des destructeurs de la 
nature donc de l'homme. La Montedl­ 
son, l'autoroute B 52 Aubagne-Tou­ 
lon. Le Larzac, le barrage de Naussac. 
les forages en mer, les centrales nu­ 
cléaires, autant de batailles que ga­ 
gnera le couple Science-Profit, faites· 
lui confiance, contre l'instinct vital des 
populations rétrogrades concerné-es. 

Arthur 



Ces dernières années, les profiteurs au 
capitalisme italien comprirent enfin 
que le plus sOr moyen de durer était de 
pousser le bon peuple à la oonsomma­ 
tion. Publicit4 et conditions de crédit. 
méthodes classiques et inusables, fu­ 
rent dégueulées par tous les rncvens 
d'information. 

Parmi les produits en question. !'élec­ 
troménager: mixers. cuisinières. fri­ 
gos. machines à laver. lave-vaisselle, 
etc. Et le plus cassables possible. 

,. Intervient alors le premier trust chi­ 
mique italien. seconde entreprise du 
pays, la Montedison (fusion de Monte­ 
catinl et Edison). Pourquoi ? Tout sim­ 
plement parce que l'électroménager, 
pour être vendu, doit être beau, étince­ 
lant, clinquant et que, donc, il faut une 
peinture adéquate. 

le débouché était tel que Montedison 
n'hésite pas à se faire attribuer le mar­ 
ché. C'était en 1969. 

Seulement, pour faire du bénef, faut 
toujours baiser quelqu'un. Or. depuis 
67•68, la contestation ouvrière bar­ 
bouillait de slogans les murs d'usine 
de l'Italie du Nord et, d'Aoste à Venise, 
Il fallait payer toujours plus de flics ou 
de provocateurs fascistes. Les profits 
de boites aussi gigantesques que Fiat 
et Pirelli s'en ressemaient, l'absen­ 
téisme f.aisait rage, les prolos préfé­ 
raient la rue. la grève sauvage et le sa­ 
botage. 

Aussi, pour implanter son usine de· 
peinture. Monteclison choisit la Tos~ 
cane, vers le Sud, où le chômage sévit 
et où la lutte sociale n'est pas encore 
adulle. 400 emplois éraient ainsi of­ 
ferts. 

Et comme on prévoyait beaucoup de 
déchets (les pollueurs ont cet avan­ 
tage tactique provisoire sur les écolo­ 
gistes qu'ils savent rouleurs à l'avance 
ce qu'ils vont cracher ... ) on s'installa 
en bord de mer, l'i Scar1ino, l'i 80 km au 
sud du pon de Livourne, face à rue 
d'Elbe. 

45 milliards de lires étant engagés il 
fallait que ça tourne, vite et â l'écono­ 
mie, sans s'embarrasser d'épurateurs. 
afin de contrebattre la concurrence 
étrangère. 

Montedison pensah aussi que ses ef­ 
fluents passeraient inaperçus au mi­ 
lieu de tous eaux déversés dans la Mé­ 
diterranée par les usines chimiques 
tapissant les abords de plages entre 
Gênes et Naples. Quelques milliers de 
tonnes de plus ou de moins, il faudrait 
être écologauchistes à foutre en asile 
pour faire la différence ... 

Ainsi. Montedi$On pensait éviter les 
ennuis que lui valut. à Spinetta Ma­ 
rengo, dans le Piémont, la pollution 
active d'une rivière par une première 
unité de production. 

Enfin. le trust savait s'assurer la bien­ 
veillante passivité de l'opposition et 
des syndicats selon l'adage désormais 
célèbre : 1 Je t'emploie et tu 
t'écrases "'· 

8 

rETRDN ROUGE 
DE LA IDNTEDISON 
Le o mars n. au lendemain d'une 
grave crise financière nécessitaru un 
rendement accru. Mont.edison-Scar­ 
fino commençait à« produire». 

Par une conduite spéciale de 2 km, ses 
déchets étaient acheminés jusqu'aux 
soutes d'un navire à quadruple coque 
(pour évlter qua les déchets, trop 
toxiques. ne rongent les parois et le 
fassent couler trop vite ... ). Chaque 
nuit. une fois plein. le bateau allait se 
débarrasser de cet1e fiente criminelle 
sur le 1: fond des veuves >1, au large du 
cap Corse, dans les eaux internatio­ 
nales. Il commença par 1 500 tonnes 
quotidiennes pour en arriver très vite 
aux 3 000 actuelles. 

C'est quoi, pa.pa, 
les boues rouges 7 

Pour obtenir la peinture, il faut du 
blanc de titane (bioxyde), obtenu par 
l'attaque de lllménite. minerai sableux 
noir à l'acide sulfurique. Se dégagent 
alors des sulfates ferreux Ide fer, ti­ 
t a ne. vanadium, chrome arsenic. 
plomb, cadmium). On isole le bio)(yde 
de titane par précipitation et combus­ 
tion. Reste dorre une masse énorme de 
déchets. 

Pour une tonne- de bioxyde de titane. 
on reje-tte 4,5 tonnes d'acide sulfu­ 
rique, 1,5 tonne d'oxyde de fer, 6.5 kg 
d'oxyde de manganèse. 3.3 kg d'anhy­ 
dride de vanadium. 1.3 kg de trim1yde 
de chrome. des dérivés d'arsenic, de 
plomb et de cadmium 

L'acide sulfurique. ou vitriol, brûle 
toute matière vivante s'il est concentré 
(cétacés), coagule les protides (dent 
sont composés tous les êtres vivants), 
-augmente l'acidité de la mer !d'oû dé­ 
séquilibre et mon des plantes et ani­ 
maux), diffuse dans l'eau (il tue dans 
un rayon de 3 km autour du point de 
dégagement). 

Le titane et le vanadium sont des mé­ 
taux rares dont une dose infime peul 
avoir des conséquences catastro­ 
phiques (à Mina mata. au Japon, on ne 
pouvait méme pas doser le mercure 
rejetè par une usine. Deu>< ans aprés 
plus ~ 100 morts .. .l. 

2 mg (milig-rammes} par litre de titane 
uent le plancton végétal et 4 mg le 
planctcn animal (plancton pollué 
= Poisson pollué = homme polluê). le 
vanadium a des propriétés cumula­ 
tives et toute dose absorbée reste 
dans ,l'organisme. Les doses suivantes 
s'accumurem à la premiere et peuvent. 
chez l'homme. déclencher des troubles 
du sang en déréglant la formation des 
globules rouges.. 

L·oxyde de titane. insoluble. reste en 
suspension clans l'eau de mer et le 
vent, en emportant des gouttelettes. 
peut le transformer en aérosol toxique 
pouvant atteindre les êtres vivant hors 
de l'eau et provoquer une fibrose pul­ 
monaire. la titanose (nombreux sont 
ceux qui, sur et autour de la Méditerra­ 
née, courent ce risque). 

Titane l!"t"VlJnadium sorrr-oe:s cataly­ 
seurs au contact desquels. des réac­ 
tions chimiques imprévisibles peuvent 
se produire. 

le c Scar1ino ,. bateau chasse-merde 
de Montedison, déverse 3 000 tonnes 
de déchets par jour. A raison de 3 kg 
d'oxyde de titane et 3.5 kg d'oxyde de 
vanadium pour 4 tonnes d'acide, ce 
sont 24 tonnes d'oxyde de titane et de 
vanadium qui sont déversées chaque 
jour dans la Méditerranée I L'eau de 
mer. dans les zones de rejet. devient 
un million de fois plus acide que si elle 
était pure. Baigneurs. vous êtes aver­ 
tis, n'oubliez pas vos masques 1 

rejets, c a condition quïls soient réali­ 
sés en haute mer». (De là à parler de 
« pressions», il n'y eut qu'un pas que 
nombre de passéistes - rêveurs - vou­ 
lant revenir à l'âge des cavernes fran­ 
chirent allègrement). 

Enfin, le 13 novembre 1 971. une note 
à « diffusion restreinte 11 ( ... ) du minis­ 
tère italien de la santé condamnait les 
déversements 

Montedison avait les moyens poli­ 
tiques et financiers de l'ignorance et la 
sarabande commença donc, 

Et puis, entre juillet et novembre 72, 
Mme Denise Viale, biologiste et pro- 

Momedison, ltatie. 

Si les braillards 
n'existaient pas 
Ce-pend.am. depuis 1969, les. écolo­ 
gistes italiens braillaient. Au parlement 
même. l'annonce du procédé de dé­ 
versement en haute mer avarr ému 
quelques députés Des scientifiques 
honnêtes (ça ellisre ... ). comme le pro­ 
fesseur E. Tongiorgi, de Pise (ou air et 
eau sont empestés par un complexe 
chimique à faire pâlir Péchiney), décla­ 
raient que ces produits étale-n cancé­ 
rigênes. Pecheuts et profiteurs du tou­ 
risme (tiens, une contradiction! 
s'Inquiétalent. 

Montedlson voulut alors. par l'inter­ 
médiaire d'un gouvernement qu'elle 
peut manipuler, s'offrir une caution 
scientifique. Une analyse fut deman­ 
dée au Laboratoire Central d'Hydro­ 
biologie cle Rome qui. le 1 1 août 
1970, émettait un rapport défavora­ 
ble. Ca rapport disparut à jamais et. le 
31 mars 1971, le laboratoire se feisai 
beaucoup plus compréhensif. ne 
voyant plus aucun inconvénient aux 

fesseur d'écologie à Bastia, constatait 
des décès et échouages suspects. sur 
les cotes corses. de gros cétacés. Se­ 
lon son rapport (envoyé au préfet, au 
Museum de Paris. à la Commission 
Bateiniére Internationale, en Italie et 
aux laboratoires français concernés) le 
cas le pl.us flagrant était celui d'un 
u balenoptera physa us de 20 métros 
et 10 tonnes dont la peau semblait 
grillée. Mme Viale aisau alors c ... J'ai 
donc eu fonement l'lmpression que 
cet animal avait pris conract avec les 
eaux toxiques et que sa peau était bru­ 
lée coagulée par l'acide ... r Effective­ 
ment. des bandes de cachalots avare nt 
été signalées dans la zone de déverse­ 
ment des boues toxiqves, 

Par ailleurs. en juillet 1972, le Pr Au­ 
ben. patron du CERBOM de Nice 
(Cemre d'Etudes et de Recherche de 
Biologie et d'Océanographie Médi­ 
cales, requis comme expert, avec obli­ 
gation de discrétion. par le laboratoire 
de Rome. Tactique astucieuse des pot­ 
leurs italiens soucieux de « mouiller 11 
des experts français ... ). écrivait son in­ 
quiétude dans c SOS Vie-Nature» : 



·-·ence pour masquer l'embarras 
srèrne français dénoncé 

comme complice et profiteur, pour 
orotéger Poujade et ses cornrnandi­ 
aires aol' eurs français, Marcellin 
ança ses flics, fit occuper la Corse par 

argousins, interroger jeunes et 
ieux. enfermer un adjoint commu­ 
iSTe au maire de Bastia et le Dr 51- 

meoni, leader régionaliste, traquer les 
journalistes (y compris à la demande 
de la police italienne assurant les inté­ 
rê-cs de Mootedison et s'inquiétant de 
la raison pour Laquelle des journalistes 
français. dont le présent préposé aux 
écritures, vinrent prendre des photos à 
Scar1ino. Le Marcellin italien, c'est pas 
un manche non plus). 

Comme si on poussait les 'Corses à 
tout foutre en l'air, prétexte à, les ëcra­ 
ser une bonne fois pour toutes. 

En même temps, côté • poujadistes ,. 
on envoyait un bateau-4iprouvette 
français barbotter près du c Scarlino » 
en espérant bien que les résultats de 
l'autopsie seraient négatifs. Manque 
de bol. ça n'a pas dO gazer car a: ils 1 
... 'en ont guère parlé . 

...es Col'Ses, petits malins, fiTent la 
nique à la grossièreté poüeière fran­ 
çaise. lancèrent une grève générale, 
laissèrent passer les élections et firent 
une grève de la faim, à Marseille, qui 
devait leur permettre d'avoir enfin 
accès au fameux rapport du discret Pr 
Aubert. 

Parallèlement, ils faisaient tout un 
'oin. prenant des contacts avec des 
écologistes de toute l'Europe, italiens 
en tête. reliant leur combat aussi bien 
à celui du Larzac qu·â la lutte contre le 
rejet de déchets radio-actifs. tentan 
d'enrayer le processus de destructio 

des océans engagé par la mafia du fric, 
et d'obi ger la mafia de la science à 
sor:ir un peu de son pieux recueille--- 

e 22 février. un juge dïnstruction de 
Livourne ouvrait une action contre le 
PDG de Montedison. Cefis. certains 
admincstrateurs. le .directeur de SCélr­ 
lino et le commandant du chasse-­ 
merde pour • dommages graves aux 
ressources biologiques de la mer Tyrr­ 
hénienne ... ~ 
Cenes, cela risque fort de se régler à 
l'amlao,e. les amendes étant déjà pré- 

s dans les frais généraux de Mon­ 
"edi5on. Mais- il n'empêche que la ré-- 

volte corse y aura été pour quelque 
chose, comme elle est pour beaucoup 
dans l'inquiétude des pollueurs fran­ 
çais qui s'évertuent maintenant à trou­ 
ver une solutior, (capitaliste s'entend, 
donc en trompe I œill à ce qu'ils affec­ 
tent de considérer du problème. 

Dans c L"Usine Nouvelle» du 5 avril, 
organe patronal. sètale page S6, de la 
man du pwrr.itif Christian Marmain, 
une déjection titrée • Boues Rouges. la 
soh.o:ion fraoçalse 1. Sonn.ez clairons, 
résonnez emonno rs I li y est d'abord 
dit qu'an ce qui concerne la boite fran­ 
çaise Thann et :Mulhouse. qui produit 
255 tonnes cie 'bioxyde de titane par 
jour au :-"...avre et à Thann (Alsace.). 
c ses effbems ne sont pas tous rejetés 
dans le rrJ!ieu marin 1. • Pas tous s, à 

13 000 m3/jour, ça doit 
faire un bel étron dans la 

prendre les devants. leur barrer la 
route. tout arrêter et réfléchir. ou réflé­ 
chir en arrêtant. comme vous voudrez, 

Le choix est désormais clair. Ou une 
planification réformatrice de la mon 
certaine (y compris une révolU"tion 
c prolétarienne » dévoyée par des bu­ 
reaucrates gérant« démocratique­ 
ment> la pollution mortelle parce que 
refusant à l'humanité par av,euglement 
scientiste ou claire perception du dan­ 
ger qu'ils encourraient, la prise en 
mains autonome de son destin) ou la 
révolution pour la survie (aspiration au 
bonheur, auto-organisation de groupe, 
ou conseils. les plus petits et donc les 
plus responsables possible, fédération 
souple de ces communautés, échange 
qualitati1', technologie douce libérée du 
profit et du volontarisme, abandon des 
concepts de rentabilité et de plus-va- 

Manche.Après avoir joué sur les mots 
(ça sen, de lire la presse ridicule de 
l'ennemi), le c confrère, (beuark.kk) fait 
étBt d'une techniqu8- permettant de 
meure en rerril. chez Thann et Mul­ 
house. les déchets solides. En Alsace, 
ils passent à la chaux les déchets li­ 
quides et obtiennent sutfates et hy­ 
droxyde.s quïls stockent de la même 
maniàre-. Cela coûrerah encore moins 
cher que la méthode Montedison, ce 
qui ex:plique sans doute QUe celle-ci 
cherche maimenant à faire de même. 
Ce sont là les bons profits du profit. 

Mais ce n'est llà qu'un piège à cons 
identique. â œlui des déchets nu­ 
cléa res.. Les déchets en terril peuvent 
très bien s'infiltrer dans le sol: et les 
cours d"eau. Le problème, c'est la pro­ 
duction de ces déchets. 

On rie doit pas permettre que les 
tue.urs d"océan se recyclent à terre. Il 
faut. comme pour le nucléaire, les 
meme hors d'état de nuire, arrêter la 
menle, rnuseler les menteurs. 

A ceux Ql..l, quels quïls soient. brandis­ 
ent le spectre du chômage, nous di­ 
sons: t C'est là toute la question. La 
révoh,tion souhaitée doit arrêter la 
merde et permettre â chaque homme 
une activité qui ne soit pas mortelle 
pour lui, ses semblables et la planète. 
Il est ridîcule de courir acrès les pol­ 
ueurs en braillant chaque fois quïls 
nous menem devant le fait accompli. 
Car le mal est fait. irréversible. Il faut 

lue, conquête par chacun de ses 
moyens de survie. etc. Compromis dif­ 
ficile mais humain. seule altemativll ... ). 
On a pas fin, d'en parler mais faudrait 
commencer à faire ... » 

Comme quoi les Boues Rouges. 
comme n importe quel fait de pollu­ 
tion. doivent être dépassées. la 
contestation ne peut se permettre de 
rester constatations. Si elle- ne tend 
pas vers une dynamique libertaire irré­ 
cupérable, elle retombera et patinera 
dans le dogme volontariste et donc 
dictatorial, elle deviendra attitude reli­ 
gieuse, milit:aire qui rejoindra dans la 
triste histoire du suicide de l'humanité 
les fusillés de la Commune. Avec cette 
différence qu'il n'y aura plus personne 
pour la chanter, cette histoire. Comme 
il n'y a plus personne pour chanter 
l'eau pure de la Méditerranée ... 

On n'a pas besoin du bioxyde de titane 
pour vivre. comme- les Corses et tant 
d'autres n'ont pas besoin de l'Etat 
français. Point 

A la lignem Mabille 

Pour aider Ier corses : 
Comil.é de Défense contre les Boues 
Rouges (CDCBR), Prudhommie des 
Marins Pêcheur:;, 2, rue du Marchë - 
20200 Bastia. 

Aide finoneiére : CCP PARIS 
J.5.810.41. Augustin MERIA. Mention; 
, Boues Rouges ~. 
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Mercure. qui es-tu ? * 
Pour le grand public et pour bien des 
médecins, le mercure est à coup sOr 
l'un des mêtaux les plus utiles à 
l'homme. bien plus, un auxiliaire indis­ 
pensable de sa santé, utilisé depuis 
des siècles sous des formes diverses 

Le chlorure mercureux n'est-il pas le 
ealomel, purgatif doux à ce point inof­ 
fensif que son emploi est (était) ré­ 
servé aux enfants et aux vieillards ; à 
d'autres tranches d'âges revient (reve­ 
nait) l'utilisation de divers sels comme 
antiseptiques puissants. notamment 
anti-syphilitlques. Chacun d'entre 
nous porte à coup sur quelques centi­ 
grammes de ce noble métal sous 
forme des amalgames employés en art 
dentaire ; à l'autre bout du circuit, si 
j'ose écrire, le même métal. le seul qui 
soit liquide à la température ordinaire, 
n'est-il pas le détecteur de nos fièvres 
et. par là. l'un de nos indicateurs de 
santé 7 
Que peuvent donc bien reprocher au 
mercure les écologistes qui, une fois 
de plus, semblent se comporter en né­ 
gateurs systématiques. ennemis du 
progrès et du geme humain 7 Certes, 
un autre sel de mercure, le chlorure 
mercurique, ou 1u.bfün.i corrosif, est un 
poison violent ; mais raspMne aussi. è 
très forte dose ... De plus, d'autres em­ 
plois que ceux de la médecine donnent 
au mercure une grande valeur écono­ 
mique, en agriculture comme en in­ 
dustrie. Jugeons-en. 

Des organo--mercuriques (c'est-à-dire 
des combinaisons du mercure avec 
des molécules carbonées) sont em­ 
ployés en agrlculture comme anti-pa­ 
rasitaires. plus précisément comme 
fongicides, par enrobage des se­ 
mences de céréales, ainsi protégées 
des attaques des champignons mi­ 
croscopiques. A ce niveau déjà. bien 
que ne réside pas là le fond du pro­ 
blème de cette chronique. des acci­ 
dents graves peuvent survenir et ont 
été déjà notés : récemment, des di­ 
zaines d'empoisonnements mortels 
ont été signalés en Irak. résultant de la 
consommation par l'homme da stocks 
de céréales américaines normalement 
destinées aux semailles. Plus tointaine 
dans le temps, mais plus proche dans 
l'espace; est la célèbre {hélas. .. ) affaire 
du « pain rnaudit e de Pom-Saint-Es­ 
prit qui (les plus âgés d'entre nous s'en 
souviennent), fit plus de 100 victimes 
il y a un quart de siècle. Ironie du son, 
le drame fut alors attribué à l'ergot de 
Seigle, champignon parasite ... 

Mais les bons esprits amis du dévelop- 

(•l Certaines des données 1ech11!q11e,s de celte 
chronique-sont tirées dl! ckluK articles: 

-1 LB pollution de la biOSPhê re parle mercure et 
ses con!léquences •. pat Franl'()is Ra made [higé­ 
nieur agronome, professeur Il l'Université Paris­ 
Sudl, Scianc:e-Progrà-06couvel19, septemhre 
1972. pages 39/47. 
-1 Les moules aussi sont polluêes •. O:!.!!, chai­ 
lllr 7, Janvier 1973, pages 6-13. 
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ATTENTION 1 ·1ERCURE 1 
pement économique, auront beau jeu 
de nous démontrer que quelques cen­ 
taines de morts en 20 ans n& peuvent 
être mis en balance avec les centainés 
de milliers de vies humaines sauvées 
par l'augmemation des récoltes consë- 

. cutlves à de tels traite,nents agricoles. 
Passons donc aux usages industriels : 
tous relèvent de la synthèse chimique. 
Le mercure est tout d'abord l'un des 
constituants des électrodes servant à 
décomposer le sel marin fondu pour 
. en extraire le sodium [d'où la soude et 
ses dérivés) et le chlore (industrie du 
chlorure de vinyle. entre autres) ; il 
s·agit 1~ du tiers de la consommation, 
estimée à 10 000 tonnes/an pour 
l'ensemble des emplois. Le mercure 
est également utilisé comme cataly­ 
seur de certaines synthèses orga­ 
niques, notamment d'aldéhydes; dans 
l'industrie de la cellulose et des pâtes 
â papier, les organo-mercuriQ\les sont 
employés comme antiseptiques. 
Comme pour les emplois agricoles {qui 
correspondent encore au quart des 
emptcls), les utilisations industrielles 
conduisem tôt ou tard au rejet du mé­ 
tal dans l'envlronnernent, malgré un 
recyclage dont la II motivation II repose 
d'ailleurs uniquement sur la valeur du 
produit. 

Restent environ 40 % du tonnage utili­ 
sés dans les laboratoires scientifiques 
et les milieux médicaux. en principe 
•Stockés» et. par lâ-même. échappant 
à notre propos. Une dernière forme de 
Pollution vient d'être signalée. tout â 
fait inattendue : quelque 3 000 tonnes 
de mercure seraient chaque année li­ 
bérées dans l'atmosphère en raison de 
la présence a l'état de traces du mer­ 
cure dans les combustibles. charbon et 
pétrole. 

Ce bilan rapide des propriétés et em­ 
plois les plus évidents du mercure 
ayant été fait. quel problème ce métal 
pose-t-n aux écologistes ? La mysté­ 
rieuse e maladie de Mina mata s donne 
la réponse. 

la maladie de Minamata 

L'affaire démarre comme une énigme 
policière. d autant plus que le c crimi­ 
nel» recherché portait la responsabi­ 
lité de pJusîeurs centaines de victimes, 
dont au moins 43 cas mortels officiel­ 
lement reconnus en 1968. 
Le drame débute en 1956, dans une 
paisible baie de la mer du .Japon, habi­ 
tée par de nombreuses familles de pê­ 
cheurs. Une épidémie se déclenche, 
frappant le système nerveux (troubles 
visuels, auditifs, moteurs,..,) sur l'ori­ 
gine de laquelle !e diagnostic médical 
reste impuissant. 
L'enquête piétine jusqu'à ce qu'une re­ 
marque fortuite conduise à la bonne 
piste: d'une part la maladie frappe 
préférentiellement les pêcheurs; d'au­ 
tre pan le mal touche également les 
chats du village, seuls parmi les ani­ 
maux domestiques. Le poisson et les 

fruits de mer furent alors mis en cause, 
dont l'analyse chimique révéla une te­ 
neur anormale en certains métaux 
dont le mercure. 

La filière était la bonne : restait à la re­ 
monter pour trouver le coupable, dé­ 
couvert à 30 km de lâ : dans la baie se 
jetait un petit fleuve côtier sur leQuel, 
en amont, fonctionnait une usine de 
produits chimiques employant le mer­ 
cure comme agent de synthèse. Après 
bien des réticences (de la pan des in­ 
dustriels et de certaines autorités), une 
Commission d'enquête pouvait, en 
1962, procéder au prélèvement d'eaux 
residualres de l'usine et y découvrir du 
méthyl-mercure ; des expériences de 
laboratoire confirmaient alors la toxl­ 
cité de ces résidus sur des animaux­ 
cobayes. 

En 1965, une seconde affaire analo­ 
gue éclatait â Niigata dans des clr- 

montée signait là décennie 50, 
contemporaine de l'emploi agricole 
massif des organo-mercuriels. En ou­ 
tre, la concentration progressive du 
poison le long des chaines alimen­ 
taires (voir schéma) mettait une fois 
de plus en vedette l'une des données 
de base de l'écologie : la notion de py­ 
ramide nutritive, déjà Invoquée à pro­ 
pos de la concerrtration des pesticides 
chlorés ou des déchets radioactifs. 
(Voir ranicle de mon collègue LEBRE­ 
TON sur les centrales nucléaires) . 

Du coup le problème prenait une di­ 
mension planérnire ; de vieilles don­ 
nées Jusqu alors incomprises. resurgis­ 
saient de l'Histclra : non seulement le 
pain de Pont-Safnt-Esprit. cas acci­ 
dentel. mais des phénomènes chro­ 
niques comme lac maladie des chape­ 
liers». connue en Angleterre au XIX" 
siècle (d'où l'expression anglaise 

constances identiQues. L'enquête put 
être poussée plus loin et une corréla­ 
tion indéniable fut trouvée entre la 
morbidité et la teneur du Mercure 
dans les cheveux des victimes, avec 
analyses de groupes témoins considé­ 
rés dans des régions saines. 

La pollution mercurielle 
au niveau écologique 
Aux mêmes dates. et comme pour les 
organo-chloré.s (D.D.T.-H.C.H.), des 
ornithologues signalèrent une diminu­ 
tion rapide des populations de certains 
rapaces. En Suède {Industrie des pâtes 
à papier, agricul.ture « sophistiquée »). 
le pygargue, ou aig1e de mer. se voyait 
frappé de quasi-stérilité. la corrélation 
entre l'effet et la cause étant lé aussi 
démontrée par le dosage du métal 
dans le corps ou les œufs de plusieurs 
espèces d'oiseaux et de leurs proies 
(poisson notamment). Le prélèvement 
de plumes sur des exemplaires de mu­ 
sée permettait de dater le phénomène 
à l'échelle sëcutalre : une brusque 

« Mad as a chapper 1, fou comme un 
chapelier), le mercure étant employé 
pour le traitement des peaux de cas­ 
tor. 
Les pays dits évolués (Etats-Unis. 
Suède) se livraient alors à une série 
d'analyses de la plupart des aliments 
d'origine marine. y découvraient des 
teneurs anormales de mercure et édic­ 
taient des limîtes de teneurs applica­ 
bles à l'alimentation humaine. En ou­ 
tre, des consignes étaient Imposées 
aux industriels (limitation des emplois 
et des rejets) et aux agriculteurs (inter­ 
diction de certaines substances); en 
Suède, la teneur en mercure retombait 
à des valeurs « normales II à partir de 
1970. 
Qu'en est-il du problème en ce qui 
concerne la France 7 Le récent numéro 
de la revue « Que choisir ? 1 consacré 
au problème a été une révélation pour 
le grand public, la question étant en 
fait déjà connue des milieux sclenti­ 
fiques (et de l'administration ... ). Fil­ 
trant des m3 d'eau de mer pour en ex­ 
traire le plancton nourricier, la moule 



Pour les rnoules d'61evoge. les teneurs 
n·arreignent pas la 11mite dangereuse 
de 0,20 p.p.m. ; la moyenne ressortit 
néanmoins à 0, 1 2 p.p.m. {zone dite 
suspecte) avec des extrêmes à 0,06 et 
O, 19 p.p.m. Le fait est en un sens ras- 
SUl'"ant pour le consommateur mais dé- . 
rnornra aussi a contrario le degré de Quelques remarques 
pollution chronfque du milieu natul'el L~ bilan ne se termine pas ici, de 
et généralise la gravité « planétaire 1> et même que le dénombremenr·hebdo­ 
êcologique du phénomène. rnadaira des victimes de la route n'est 
Le poisson marin_ n'échappe pas à la pas un jugement porté su~ le phéno­ 
règle; sa contamination moyenne at- mène-aoro.; Mais I écologiste est en 
teint (63 espèces) O. 15 p.p.m •. proche -droit de dépasser le côté purement 

technique de ses dossiers ; voici, « en 

donc de la zone dangereuse. Interrogé 
à ce propos. le. Ministère. de la Protec­ 
tion de la Nature et de l'Envlronne­ 
ment vient d'ailleurs de révéler que de 
nombreux échantillons de thon en 
boite ont été refoulés à l'importation 
dans l'année écoulée. Quand on 
cormait la rareté des com:rôles et la 
prudence des Ministères, la situation 
e manque pas d'inquiéter. 

Sur ces bases. l'Union Fédérale des 
Consommateurs livre une conclusion 
logique : • Mangez llbremern du pois­ 
son conr.am1né, mais limitez la 
consommation du poisson pollué 11. 
Résumant la doctrine, l'U.F.C. 
conseille a,nsi de ne pas dépasser la 
dose Quotidienne de 1 50 g (poids 
rais) de poisson ou. en d autres 
termes. de ne pas consommer de pois­ 
son plus de 2 fois par semaine ! Mais, 

comme l'a rétorqué avec une logique 
implacable un poissonnier interrogé 
par un joumaliste du « Progrès de 
Lyon 1 : 1 Si c'était vrai. il y a long­ 
temps que je 11e vendrais plus de pois­ 
son ... 11 

vrac 1, 
à la ré 
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refuse délibérément à prendre en 
considération. Prochaine Mapl ? Les 
radioéléments de nos centrales nu­ 
cléaires, ou quelque produit inédit 
dont nous ignorons à l'heure actuelle 
le rôle biologique et jusqu'au nom 7 
Une fois de plus, les océans sont bien 
devenus les poubelles mondiales de 
notre société de consommation. Ne 
sont-ils pounant pas responsables de 
plus de la moitié de la production 
d'oxygène de la planète et n'y voit-on 
pas le futur «grenier» alimentaire de 
la population mondiale en voie d'ex­ 
pansion? 

- le Mercure n'est pas le seul métal 
en cause. Soucieux de ne pas alourdir 
un exposé déjà indigeste (mais, 
comme le disait en substance Four­ 
nier, pouruuoi voulez-vous que l'Ecolo­ 
gie soit une chose facile puisqu'elle est 
la science de la Vie, qui est le plus 
compllquê de tous les phénomènes ... ). 
nous avons gardé le silence sur le cad­ 
mium, le plomb, l'étain, le chrome, qui, 
à un titre ou un autre, auraient amené 
des conclusions identiques. C'est en 
fait le procès généralisé des métaux 
dits lourds qui est A faire, dont le mer­ 
cure n'est qu'un exemple parmi d'au­ 
tres. Et que savons-nous encore des 
effets cumulatifs (le mercure atteint la 
formule chromosomique et peut donc 
avoir des effets héréditaires : il est 
donc nuisible, non seulement pour les 
individus, mais aussi pour l'espèce, 
comme les radioéléments!. et des ef­ 
fets synergiques !addition et même 
multiplication d,s effets de plusieurs 
polluants coprésents) : ce n'est pas 
parce que les moules contiennent du 
mercure qu'elles sont pour autant 
exemptes de D D.T. de benzopyrène 
ou de Strontium 90. h y a même 
outes chances pour que le contraire 
soit vrai. puisque tout relève du dogme 

- Une fois de plus l'Ecologie, discipline 
de pn.dence, d'esprit critique et de 
syr; . .'-ése. Jai1 preuve de son efficacité 
face aux bilans naïfs des optimistes à 
tour prix. Chose curieuse, si Messieurs 
louis ?auwels. Lucien Bamier ou Al­ 
ben Ducrocq sont très prolixes sur cer­ 
tains s.ujets. je ne les ai jamais enten­ 
dus sur le thème du mercure, sinon 
pour rassurer et endormir l'opinion. 
- Une fois de plus le progrès technique 
révèle ses faiblesses pour une amé­ 
lioration a court terme de la produc- 

·on agricole ou 1ndustrelle que d'ef­ 
fets à mayen et long terme que l'on se 

de la croissance industrielle exponen­ 
tielle ... 

- Les prolongements socio-politiques 
de raffaire-mercure sont assez instruc­ 
tifs et ne semblent pas apporter d'ar­ 
gumems.aux partisans simplistes de la 
recherche du profit capitaliste vue 
comme seule cause des pollutions 
(voir à ce propos les pages naïves - 
pages 70/71 - que le Programme 
Commun de la Gauche a consacrées 
au problème des pollutions). La mise 
en accusation et hors-la-loi du mer- · 
cure a été relativement aisée en 
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cc QUE CHOISIR ? » 
ECRIT 

A QUATRE MINISTRES 
CONTENTS 

D'EUX-MEMES. 

La revue» Que Choisir '! • (6, rw du Gé· 
néralDelestrairu, 7578/ PARIS) SI! raâi 
calise de façon sympaihique. C'est elte 
qui avait , osé» dénoncer la pollu1ion 
bactérienne des plages, c'est encore elle 
qui a gueulé contre l'assaisonnement au 
mercure des moules et poissons de 
l'Atlantique. Que croyer-vous qu'il ar­ 
riva ? Les pouvoirs publics crièrent haro 
ur • Que choisir ? • selon le bon principe 
que celui qui erie « Au feu » es, plus dan· 
gereux que le pyromane. St on était Pou­ 
jade, on ferait un procès à • Que chol­ 
ir '!_,pour atteinte au moral des Pêches 
nationales. C'e,J vrai qUJJi ! L 'iriforma­ 
tian a des limites. Voilà que dans son der­ 
nier numéro, • Que choistr '! • remet ça 
al'ec un sens de la démesure auque! 
échappe, heureusement. son rival d'étai, 
• 50 millions de consommateurs •• le 
Jaumal qui l'oUs dit tou: ce qu'on fui per­ 
met de dire. 

• Au moment où ces lignes paraissent, 
chaque jour, des bateaux continuent de 
déverser des déchets au larqe, les 
fleuves charrient des quantités mas­ 
sives de métaux lourds. La concentra­ 
tion de mercure continuera de croitre 
inexorablemenL On ne dispose guère 
de données pour mesurer l'évolution, 
puisque les techniques de mesure n'ont 
été mises au point que depuis dix ans 
Si l'on continue à déverser du mercure 
(et d'autres métaux lourds) au rythme 
actuel, d'icl dix à quinze ans le poisson 
de mer ne sera plus consommable 
même en utilisant les normes offi­ 
cielles. D'ailleurs, las chiffres que nous 
citons plus haut au sujet du poisson pê­ 
ché en Méditerranée montrent qu'on a 
déjà dépassé cette cote dangereuse 
Ce n'est qu'une question de temps 
avant que l'Atlantique et la mer du 
Nord rejoignent ces doses. 

Nos ministres sont bien conscients de 
cela. Tout en réfutant nos conclusions 
de façon absolue (nous cirons) c En dé­ 
duire que la consommation des pro­ 
duits de la mer et des moules en parti­ 
culier est dangereuse, c'est une 
affirmation dénuée de fondement 
scientifique •. ils conviennent néan­ 
moins que des mesures s'imposent e 
se targuent c de la création d'un groupt 
de travail interministériel... (qui) s re­ 
tenu comme hypothèse de travail une 
réduction de 50 p.c, des rejets de mer­ 
cure en deux ans ». 
De deux choses rune: ou bien le pois­ 
son n'est pas contaminé et il est inuti­ 
lement coûteux de réduire !es rejets in­ 
dustriels ; ou bien le poisson est 
suffisamment contaminé pour que sa 
consommation pose un problème. Ce 
que l'on voudrait nous falre croire c'est 
que le poisson est un tout petit peu 
contaminé, tout juste assez pour arrê­ 
ter les rejets alors qu'aucun danger ne 
menace encore les consommateurs. 
En vérité, le processus est déjà très 
avancé On essaie à la fois de freiner la 
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catastrophe d'une contamination totale 
et Irréversible sans trop peiner les in­ 
dustriels (réduire de 50 p.c, en deux 
ans ; pourquoi pas tout de suite et tout 
à fait?) et en même temps de ne pas 
perdre la face devant les pêcheurs. 
C'est ce qui est arrivé en Corse. La 
concentration de déchets était devenue 
telle que les poissons périssaient. Il est 
clair que bien avant, ils étaient déjê de­ 
venus lrnprocres â la consommation. 
Dans l'affaire des boues rouges. c'est 
l'Insurrection tardive des pêcheurs qui 
a attiré l'anention du public. En fait. 
c'est bien plus tôt que les consomma­ 
teurs auraient dli s'insurqer. 
C'est ce que nous faisons auJourd'hui. 
De même que le Gouvernement s'an 
est pris aux pêcheurs corses plutôt qu'à 
l'usine Montedison. il s'en prend au­ 
jourd"hui à • Que Choisir li plutôt qu'aux 
pollueurs. JI 

Suède. pays de haute tradition dans le 
domaine de la protection de la nature, 
du civisme et d'un véritable socia­ 
lisme. Au Japon par contre, pays 
(alors) en vole de développement, tous 
les obstacles ont été multipliés pour 
étouffer l'affaire. Pis, les meilleurs al­ 
liés des c patrons JI ont été les syndi­ 
cats ouvriers soucieux de leur gagne­ 
pain ; le r clivage de classes, cher aux 
marxistes semble donc s'être produit 
au niveau du portefeuille et non de la 

Organi•me Teneur Concentration . 
HOMME Oe0â527 2 200000 

t p,p, m./ cheveux (d'après 
(maladies déclarées 1 7 cas de malades 

POISSONS et reconnues , à teneur moyenne 
MACROPHAGES à partir de 55 p.p.m.) 223 p.p.rn.l 

. t t t 
POISSONS moyenne 4 p.p.m 40000 

MICAOPHAGES t t et INSECTES moyenne 0,5 - 1 p.p.m. 5000à 10000 
t t t 

ZOOPLANCTON moye~ne 0, 1 - 0,5 p.p.rn. 1 OOOà 5000 
(plancton animal) t t 

t moyenne 0,01 - 0, 1 p.p.m. 100à1000 
PHYTOPLANCTON t t 
(plancton végétal) moyenne 0,0001 p.p m. 

t (un mg pour 
EAU 10 000 m3 d'eau) 

Le schéma dessine la chaine alimentaire typique amenam le mercure à l'Homme, avec 
/'EFFET-BOOMERANG désormais classique en écologie. li envient de préciser que des 
processus bactériens naturels interviennent dans le phénomène; le mercure, à l'étal métal­ 
JiqUI! et sous la plupart de ses combinaisons minérales, n'est pas toxique pour l'homme aux 
teneurs indiquies. Mais, que/le qu'en soit la/orme première, les traces de mercure rejetées 
dans le milteu naturel sont prises en charge pa-r des processus microbiens amenant la for­ 
mation de mé1hyl-mercure, combinaison organique très mobile et très toxique, justj/i.anJ les 
circulafions, concentrations et efle1s nocifs de ce métal. Même en l'absence de rejets d'ori­ 
gine humaine, de très faibles quantités de mercure existent dans la nature, mais elles sont 
loin d'atteindre les teneurs relevées depuis une vingtaine d'années. 

solidarité des masses laborieuses ..• 
Mânes des camarades pêcheurs. dor- 
ez en paix. le Progrès est pour de­ 

maln., Cela me rappelle d'ailleurs as­ 
sez l'actuelle attitude de nos syndicats 
et de nos partis dits de gauche face à 
des problèmes écologiques comme le 
Concorde, ou moraux comme l'indus­ 
trie française d'armements. 

Bien entendu, les bons esprits trouve­ 
ront dans mon attitude une preuve 
supplémentaire de l'aspect réaction­ 
naire, voire fasciste, de rEcologie. Cela 
m'indiffère, car je n'ai jamais réussi. 

dans mes éprouvettes, à faire de diffé­ 
rence entre le mercure de gauche ou 
de droite. le Strontium 90 chinois ou 
français, la pollution thermique du ca­ 
pitalisme privé ou d'Etat. 
Je ne connais que deux écoles : celle 
de l'appétit et de la croissance maté­ 
rielle à tout prix. dont je sais qu el e 
conduit la nature et l'homme à leur 
perte , celle de la mesure et de l'équili­ 
bre homme-nature. qui demeure la 
seule solution possible, au-delà de 
tout replâtrage officiel ou officieux. A 
bons entendeurs, salut ... 

Dernlir• minutll : 

La « Chisso Corp. •,firme reconnue res­ 
ponsable de la maladie de Minamara 
(397 cas actuellement reconnus, 68 décès 
officiellement attribués), 11ien1 d'être 
condamnée a verser un 101al de 15 mil­ 
lions de F aux 138 plaignants ou à leurs 
familles. Le procès, enga1i depuis pres de 
4 ans, clôt donc juridiquement un pro­ 
blème écologique et humain vieux de 17 
ans ... 
(D'après nacre estimé confrtre , le Pro­ 
grès de Lyon», du 12 mars 197 J). 
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démographique n'est pas III un pro­ 
blème grave .. ? 

Je n'ose aborder ici le problème 
de la validité des quatre hypo­ 
thèses restrictives mentionnées 
plus haut Mals on peut toujours 
rêver. Admettons qu'elles ne re­ 
lèvent pas de l'utopie ; oensez- 
ous vraiment. Monsieur Gatlieron, 

qu'elles pourront se réaliser • sans 
bouleverser le monde ni les struc­ 
ures agraires• ? 
Voilà, je voudrais comprendre. 

Bien amicalement, et merci de 
l'ouvrir. 

J.L P. 94 - Fontenay-sous-Bols. 

• 
Réponse à M. J.L. P. 

En abordan1 un sujet aussi 
complexe que la comparaison en­ 
tre .. société » et .. communauté .. 
en deux heures de conversation et 
en le plaçant dans la conjoncture 
actuelle, on ne peut avoir la pré­ 
tention de l'explorer pleinement, 
pas plus que de l'expllquer tout â 
fait clairement. On peut tout au 
plus procéder à une entrée en 
matière. Aussi n'est-il pas éton­ 
nant que l'interview publiée darrs 
le n" de Ja G.O. de février ait pu 
susciter réflexions et critiques. vot­ 
ci donc quelques explications 
complémentaires. 
1° Quand j'ai dit qu'il ne s'agissafl 
pas de bouleverser le monde ni 
les structures agraires, j'ai voulu 
suggérer qu'il s'agit d'éviter la 
poursuite d'une soi-disant " indus­ 
trtatisauon> de l'agriculture qui 
n'envisage celle-ci que se-Ion les 
normes de la production indus­ 
trielle. J'ai parlé en écologiste plus 
qu'en sociologue ou en écono­ 
miste. Le rappel que j'ai fatt en 
tin d'exposé, de l'existence des 
appellations cadastrales et des 
crûs, Indique le sens de ma pen­ 
sée. La production agricole maxi- 
ale par travailleur n'est en effet 

pas Te- but à atteindre mais la pro- 

recu ~ 

·maie par unité de sur· 
ce ne sont pas les 
ont manquer mais 
développement se 
bilan d'énergle et 

l'énergie !la p 1.1s importante en 
mèl'."t! temps que gratuite que 
,ous avons à capter est l'énergie 
solaire au1 s applique à la surface 
a la terre. Le résu' ta1 à recher­ 

caer est le solde positif en éner­ 
gie directement ou indirectement 
utilisable par l'homme de ra diffé­ 
rence entre l'énergie dépensée 
pour produire tes biens écono­ 
miques et l'énergie réelle ou po­ 
tenr'elle de ces biens. La mesure 
en énergie des valeurs écono­ 
miques est la seule méthode qui 
pennettra de faire des choix ra­ 
tionnels dans l'orientation des ac­ 
tivités humaines. On l'utilise déjà 
pour .a mesure des besoins ali­ 
menta.res de I homme et des anl­ 
maux pour celle de la production 
végé1a'e. du chauffage, du travail, 
etc. Sor e m p I o i systématique 
cc=d.r.ra un Jour à l'institution 
d'une monnate énergétique sous­ 
traite aux manipulations spécula­ 
tives. 

2" Il est cartaln que la notion et 
le régime légal de la propriété de­ 
vront subir de profonds change­ 
ments de même que les rapports 
sociaux qui président à l'exploita­ 
üor, du sol, rr-als celle-cl devra 
ten'r compte avant tout des carac­ 
tères écologiques de la .. loca­ 
lité•. car l'agriculture est une acti­ 
vité de • local/té ... 

3" Geel d:t, Il est évident que si 
lhumanitê poursuit ta recherche 
de biens matériels de plus en plus 
coûteux. les imites de la capacité 
de production de ces biens seront 
vite atteintes. s, erre ordonne la 
production en Imposant la priorité 
aux biens destinés à couvrir les 
ossoms les plus urgents et les 
plus rigides (alimentation, vête­ 
ment. logement, chauffage, etc.), 
elle devra éliminer de nombreux 
gaspillages et vivre d'une vie plus 
simple, mais néanmoins plus épa- 

nouissante et plus libre que l'exis­ 
tence actuelle. Mais bien sür tout 
a une fin ... 

4° Il n'est pas douteux que la vie 
communautaire authentique (telle 
que la fait connaître l'histoire) per­ 
met à l'homme de maîtriser beau­ 
coup de problèmes individuels et 
sociaux qui semblent aujourd'hui 
insolubles. Tel est le cas de l'édu­ 
cation des Jeunes, de l'actualisa­ 
tion des capacités virtuelles de 
chacun. du contrôle des naissan­ 
ces, de la production agricole {ex. 
les kibboutzim d'lsraêl), etc. 

5" Comme l'a montré Josué de 
Castro, ancien président de la 
F.AO., une ration suffisante de 
protéines est une condition de la 
vigueur des populatiohs, mais aus­ 
si une condition de la régulation 
des naissances. la production des 
aliments devra tendre à obtenir 
suffisamment de protéines pour sa­ 
tisfaire la ration de chaque 
consommateur. Or, les experts jus­ 
qu'alors envoyés dans le Tiers­ 
monde n'ont eu qu'un souci : celui 
d'imposer à la paysannerie (80· 
90 0/o de la population) le régime 
de l'économie mercantile en lui 
faisan! produire des denrées à 
vendre et non à consommer direc­ 
tement. C'est le contraire de ce 
qu'il convient de faire. mais mal­ 
heureusement les • mal nourris .. 
- si souvent trompés - se mé­ 
fient des consens qu'on pourrait 
leur donner à cet égard, car ils 
ont peur d'être davantage exploi­ 
tés si, d'abord, ils ne deviennen1 
pas aussi riches que te Blanc. Et 
on les entretient dans cet état 
d'esprit pour les mettre à la merci 
des profiteurs d'une industrialisa­ 
tion l nrnltée, y compris celle, my­ 
thique, de l'agriculture. 

6" De toute façon, calculer le coût 
des transformations sociales. et 
économiques nécessaires pour as­ 
surer à l'humanité une pérennité 
pa.islble ne saurait se calculer en 
monnaie-matière. Surtout lorsqu'il 
exige une rémunération par l'inté­ 
rêt, l'argent n'est p!us un moyen à 
la mesure des problèmes qui se 
posent aujourd'hui sur le plan 
mondial. 
les statistiques et prévisions de 
ra F.A.O. et celles des Améri­ 
cains, étant établies dans l'optique 
d'investissements financiers .. ren­ 
tables ... sont à réviser à la base. 
Elles n'aboutissent à au c u n e 
conclusion correspondant à la réa­ 
lité biologique. donc énergétique, 
sa1islaisante pour l'homme. 

J.M. Gatherol'II. 

• 
Aujourd'hui, j'ai une envie folle de 
l'ouvrir. Je peux? 
Une ombre de plus au tableau ... 
Dans la banlleue nancéenne, un 
coin de terre où on peut, les deux 
pieds dans la glèbe et la chaude 
fatigue qui se love aux reins et 
apaise le cœur. boire !'horizon 
libre. La ville proche est oubliée. 
C'est la vie, que je partage parfois 
avec mes amis dans leur domaine 
du plateau de Malzéville. Mais do· 
maine condamné, puisque les ter­ 
rains sont inscrits dans la zone 
d'axproprlatlon pour la construc­ 
tion de l'autoroute. Et ce projet est 
établi voilà quinze- ans. Quinze ans 
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passés à arracher à la terre le 
tiers de ce qu'elle pourrait don­ 
ner ; la commune refuse de faire 
certains aménagements indispen­ 
sables au développement de l'ex­ 
ploitation, tels l'adduction d'eau 
(on puise encore aux dernières 
fontaines qu'on a bie,r1 voulu ne 
pas condamner), l'entretien des 
chemins permettant l'accès à la 
ferme. Quinze ans passés à at­ 
tendre d'être foutu à la porte de 
chez soi, contre une indemnisa­ 
tion dérisoire : 5 F le mètre carré, 
alors qu'il y a six ans les terres 
ont été évaluées à 10 F le m•. Un 
détail : de l'autre côté de la route, 
les terrains destinés à une zone 
d'urbanisation seront payés à 
100 F/m", d'après l'évaluation ac­ 
tuelle. 

Pas de droit de vente. bien sûr, et 
s'ils quittent le domaine mainte­ 
nant, leurs champs en friches à 
l'heure incertaine de l'expropria­ 
tion leur seront achetés à 2 ou 3 F 
Je mètre. 

De plus, leur zone de marché 
vient d'être déplacée, en raison de 
Je ne sais quelle autre noble né­ 
cessité du progrès. Les possibili­ 
tés d'écoulement de la marchan­ 
dise s'en trouvent encore rétrécies. 

C'est Doudou, vingt-quatre ans, 
qui gère l'exploitation depuis l'âge 
de treize ans. Il n'a pas voulu 
abandonner son domaine lors de 
la mort de son père. Il est las de 
se battre contre la machine admi­ 
nistrative, lui comme les autres. Ils 
sont une dizaine dans le même 
cas, beaucoup ont déjà laissé leurs 
terres en friches, pour un combat 
(dans quelle mesure ?) moins in­ 
certain. Sa résignation est pétrie 
d'amertume. 

Moi qui ai encore l'espoir dans 
mon escarcelle, je voudrais, si je 
ne peux rien de plus, dire à beau­ 
coup d'autres, combien cela me 
paraît injuste, dire à tous ma ré­ 
volte, car elle ne s'arrête pas à ce 
seul coin de terre (qui suffirait 
pourtant au bonheur de toute une 
vie). Le cancer sur le beau visage 
de notre pays, vous le connaissez 
mieux que moi. 

Claude. 
Une lectrice enragée. 

• 
Salut à tous, 

Les petits ruisseaux font les gran­ 
des rivières (bonne image très 
écologique 1) Donc, Je suis un de 
ces innombrables petits ruisseaux 
bien décidés à ne plus, ou du 
moins à réduire la pollution des 
grandes rivières. 

Voici, je vous livre quelques pe­ 
tites décisions. Cela n'a l'air de 
rien. mais il a fallu se décider à 
bloquer et chercher toute seule 
les produits adéquats. Aussi, pour 
faciliter la tàche à d'autres. je 
vous communique : 

1) Fini les barils de lessive men­ 
suels aux enzymes, anti-calcaire. 
itou-itou, coüt 21 à 24 F. 

Remplacés par quatre petits sacs 
d'un kilo de copeaux de savon de 
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Marseille de 3,25 · à 3,75 x 4 = 
13 à 15 F mensuels. (Les ma­ 
chines à tambour acceptent sans 
débordement, ni mousse exces­ 
sive le savon naturel.) 

2) Fini les savonnettes colorées el 
très fondantes. coût 2,25 au moins 
pièce, remplacées par des savon­ 
nettes au savon naturel, 3,25 F 
les 4 
3) Fini les 4 rouleaux de papier 
cul ouaté. coloré, par:fumé à 3,95, 
remplacé par 4 rouleaux ordinaires 
à 1,95 F. 
4) Fini les produits super-concen­ 
trés de vaisselle, remplacés par des 
étuis de liquide végétal et biodé­ 
gradable 

5) Fini la tornade blanche ammo­ 
'niaquée, Cela a été dur, j'y tenais 
vachement, mars j'ai été stupéfaite 
de voir que cela ne manque pas 
et que c'est aussi propre chez 
moi. 

Et pour prouver que Cavanna a 
raison. l'écologie ne doit pas être 
régressive ou passéiste. Dans mon 
petit domaine ménager aussi, je 
n'ai pas seulement recours à des 
solutions ou recettes d'autrefois. 
Si j'en aî choisies, c'est parce ~ue 
j'ai pensé que c'était la seule so­ 
lution dans certains domaines, 
mais j'ai aussi choisi une solution 
très moderne et je me suis servie 
du progrès pour le domaine de 
l'entretien des carrelages. Au lieu 
de les laver avec serpillère et 
grands seaux d'eau (5 litres) avec 
fatalement un produit quelconque 
dedans, une fois par semaine. ou 
deux selon les besoins, j'enduis 
ces carrelages avec un produit 
protecteur et brillant et le tour est 
joué. 
C'était ma rubrique "' le petit côté 
de la lorgnette écologique ... 
Car Il y a mille gestes à réinventer 
sans pour cela prendre plus de 
temps el je serais même plus dis­ 
ponible par l'esprit, car libérée de 
tout ce fatras de culpabilité, de 
frustration, d'insatisfaction ména­ 
gère à la con. provoqué par une 
pub. perfide. 
6} Pour en finir avec les .. fini" 
en beauté et en rigolant, l'histoire 
vécue des chiottes de Mme B. 
comme bourgeoise et C comme 
con-vertie, j'ai nommé la cl-devant 
Catherine B. qui n'a plus honte de 
sa cuvette de w.-c. (le patron de 
son mari peut venir à l'improviste, 
comme dans la célèbre pub. Mals 
chose étrange, erre n'utilise pas ce 
fameux prodult). Mais alors com­ 
ment rait-elle ? Dis, dis vite, Je 
bous d'impatience. Ben voilà, 
après le départ du matin des 
quatre mômes et de l'époux, au 
lieu de gueuler car ils n'ont pas 
tiré la chasse. elle se dit .. chouet­ 
te, ils ont fait une vache d'écono­ 
mie d'eau car, en une seule fois, 
neuf litres d'eau chasseront toute 
la merde familiale (au lieu de 
9 x 6 = 54 litres) e-t pendant 
cette chute d'eau unique. elle 
brossera vigoureusement avec le 
balai chiotte le fond de la cuvette 
et seulement une fois par semaine 
elle nettoiera à fond siè9e et cu­ 
vette avec quelques gouttes de 
Javel sur une éponge, c'est le 
moindre mal qu'elle pense, mais 
là, peut-être qu'elle a tort. Aussi 
demande-t-elle au chef de rubrique 
.. Echos de la merde " de trancher 
la question. Peut-elle se permettre , 

d'utiliser un peu de chlore sans 
empoisonner l'eau? 

Amitiés à toute l'équipe de- la G.O. 

Catherine B. 

P.S. Nous buvons de la Volvic dans 
bouteille de verre. J'ai fait beau­ 
coup de magasins à Versailles 
avant de trouver : rue de Mon­ 
treuil 

• 
Paris, le 24 mars 1973 

Chers amis, 

Cette lettre a deux buts : essayer 
de répondre aux problèmes posés 
P.ar la publication de la G.O. 
(qu'est-ce qu'un journal écologi­ 
que ?}. poser le problème de la 
défense de l'environnement hors 
du territoire métropolitain ue suis 
Antillais). 
Tout d'abord, j'ai été frappé par 
ceci : dans la discussion sur la 
forme que doit prendre la G.O., 
on n'a pas mis la théorie en rela­ 
tlon avec la possibilité qu'est la 
G.O. de s'exprimer directement, 
sans censure, pour chaque habi­ 
tant menacé par l'énergie nucléai­ 
re. l'inondation de vallées, etc. 

Les mass-média sont bien là pour 
être un intermédiaire dans la 
connaissance de l'événement mali; 
surtout pour transformer celui-ci 
selon les besoins d'une quelcon­ 
que Idéologie. Il n'y a pas encore 
de Journal direct, fait par les habi­ 
tants d'un l!eu donné, oû s'expri­ 
ment les opinions. La G.O. pour­ 
rait devenir ce Journal en élargis­ 
sant ou accroissant la partie du 
journal réservée aux communiqués 
des lecteurs. Le problème- de la 
difficulté de lecture serait en par­ 
tie résolu · la partie théorique (ou 
plutôt la synthèse des informations 
que sont les articles de Fournier, 
etc.) reposerait sur deux ou trots 
thèmes largement développés et 
ferait face à a un courrier des lec­ 
teurs». Ainsi, le journal serait plus 
pratique. plus actif. Car les infor­ 
mations reçues restent lettre morte 
à cause de leur lecture difficile 
(quelquefois, il faudrait faire un 
cours simplifié de chimie ou de 
physique pour s'y retrouver) : on 
ne sait comment les réutiliser. En 
discutant, en communiquant avec 
d'autres lecteurs, on faciliterait la 
compréhension en s'y mettant à 
plusieurs. et on ne serait plus seul 
à penser dans son coin, à l'écart 
des autres personnes ou groupes. 
Dernière proposition : pourquoi ne 
pas créer des groupes G.O. com­ 
me Polilique-hebdo l'a fait? Cela 
fait clan, mais ça permet des 
échanges. on sait où, quand se 
rencontrer, à qul parler, etc. 
Quant à l'action de ra G.O. en 
outre-mer. Il y a peu de lemps, 
j'étais en Martinique. L'île où je 
suis né est encore belle, très 
belle. La préservation écologique 
de la nature est maintenue (hor­ 
mis les plantations) par le fait que 
la Martinique n'est pas encore at­ 
teinte par la pourriture indus­ 
trielle, l'homme est encore nature 
aux Antilles (cf. la relation entre 
corps et âme aux Antilles avec 
celle de ra civilisation judéo-chré~ 
tienne), il vit avec la nature : lors 
de grèves sur les plantations. il y 
a repli sur le potager situé autour 

de la case. donc on tient a main­ 
tenir son équilibre écologique, le 
jardin rase-motte n'extste pratique­ 
ment que dans la capitale, et 
encore. 

Mals ce que j'ai vu donne un 
avant-goOt de ce que peuvent de­ 
venir les Antilles sous l'action des 
capitalistes français et étrangers. 
La récolte de la canne s'est méca­ 
nisée. On brOle la canne avant de 
la couper. Une étude note la forte 
diminution de l'azote à l'hectare. 
On s'approprie des terres depuis 
la France (voir une publicité sur la 
couverture de .. L'Express .. ) 'pour 
y construire des habitations déna­ 
turées, on importe de plus en plus 
de voitures grâce aux facilités du 
crédit (c'est un enfer à Fort-de­ 
France le soir, Idem qu'à Paris à 
6 heures du soir). Enfin, on lm­ 
porte tout de France pour ce qui 
e-st .. nourriture de qualité .. : vian­ 
de, lait. légumes (ex. : morue sé­ 
chée, à 9,80 F le kg, moins chère 
que le poisson du pays), toutes 
sortes d'aliments maintenus en 
état de vie artificielle par les addi­ 
tifs, ..Jes colorants chimiques. On 
nous envoie la merde capltallste. 
Que faire, nous qui sommes ici, en 
exilés, là-bas, en internés. Nos pa­ 
rents, nos amis sont menacés dès 
lors qu'ils font connaître leur hos­ 
tilité au gouvernement français. Et 
de plus. la plupart des mouve­ 
ments indépendantistes ou auto­ 
nomistes pensent ou réforme, ou 
Trotsky, ou Mao. C'est - à - dire 
atome et tout ce qui suit. 

La G.O. arrive à Fort-de-France. 
Mais combien ont lu l'article c'Ara­ 
byan sur le Tiers-monde ? Et sur­ 
tout combien se sentent concer­ 
nés par lui ? Car les Martiniquais 
y voient sürement qu'on vient en­ 
core leur dire ce qu'ils ont à faire, 
même pour se libérer. Pourquoi 
ne pas créer une partie D.O.M.­ 
T.O.M., où les Polynésiens pour­ 
raient gueuler contre la merde ato­ 
mique gaulliste, où les Guyanais 
pourraient dire ce qu'ils pensent 
de l'univers pollué des fusées, où 
les Antlllals pourraient s'élever 
contre la politique agricole béké 
et française de modelage des sols, 
d'extension de la banane alors 
que les cultures vivrières font dé­ 
faut, contre la mécanisation de la 
récolte de la canne, contre l'ex­ 
tension de la voiture et du plomb 
qu'elle !Ache? 

Ainsi en France, on connaitrait 
l'ampleur de la menace, en outre­ 
mer, on commencerait à com­ 
prendre que indépendance ou au­ 
tonomie doivent être synonymes 
de l'être humain et de son envi­ 
ronnemen · 

Je ne peux signer cette lettre 
pour des raisons de sécurité. Ce­ 
pendant, je voudrais la voir pu­ 
blîée, môme le mois prochain. 
Cela permettrai! de lancer la. dis­ 
cussion, surtout sur le deuxième 
point. Merci 1 

• 
Salut 1 
Lu en entier le dernier numéro de 
G.O., en particulier la discussion 
avec Charles Loriant ; îdées vala­ 
bles et bonnes dans l'ensemble. 
Par contre absolument pas d'ac­ 
cord avec l'un des fondements de 
la théorie de Duboin (du moins 



sols Ltilisaflles pour l'agriculture, 
le calme, la solitude. 

Pour écologiste, nous sommes 
déjà dix fois trop nombreux pour 
un maintien normal de la bio­ 
sphère ; à plus forte raison pour 
une jouissance de l'espace. Egoîs­ 
me de nanti ? Non. essai de luci­ 
dité : issu d'une longue évolution 
(en milieu naturel, évidemment). 
l'homme ne s'entasse dans les 
cages à lapins que depuis quel­ 
ques d_écennies , au pire depuis 
Quelques siècles. Nous sommes 
faits non pour nous encager dans 
un monde dur, minéral, fait de 
béton, de plastique et de bruits 
métalliques, mais pour nous mou­ 
voir dans la forêt, la savane, au 
contact d'une réalité mouvante, 
souple, indéfiniment variée. riche 
de parfums, de couleurs, de sons. 
sans pitié certes. mais sans triche­ 
rie ni artificiel. Et ce n'est pas 
demain que l'homme sera adapté 
à .l'univers factice auquel 11 se 
condamna. 
Comment expliquer autrement les 
chiffres impressionnants de sui­ 
cides, de dêlinquance, de déran­ 
gement mental, la montée de la 
drogue et des autres désordres 
• sociaux .. Clans les villes, gran­ 
des ou petites, et, en comparai­ 
son, leur quasi-inexistence à la 
campagne ? Si la ville cause un 
tel gâchis humain, n'est-ce pas 
parce que seule la Nature est 
notre milieu normal de vie ? ou du 
moins la campagne? Or. com­ 
menl sauvegarder la campagne si 
l'on multiplie l'humanité ? 
En fait, le facteur Nature est ou· 
blié de beaucoup de ceux qui prO- 
ent la révo:ution éco oefc:r .. e ; 

c'est une omission cap.ta e c'est 
presque la négation de l'écologie, 
car c'est oublier que l'homme lui 
aussi a un besoin, et pas seule­ 
ment technique, de la nature, mais 
aussi physiologique (son fonction­ 
nement interne) et sans doute sur­ 
tout psychologique. Notre monde 
est cinglé en grande partie dans 
la mesure où Il s'est coupé de 
notre milieu originel. 
3° Sur re plan psychique en effet, 
l'homme a un besoin immense de 
contact avec la nature, nature 
sauvage et campagne (très ditfé- 

rente - nature ... apprlvotsée «. do· 
mesUquêe en partie). Pour le com­ 
prendre. il f11u1. je crois, avoir vécu 
en contact • prolongé .. avec cette 
réalité immense et s'est colleté à 
elle. On a alors la révélation de 
cet univers qu ne tena!1 guère de 
place jusqu'alors dans notre vie ; 
on peut avoir plus simplement une 
sorte de ma aise inconscient, de 
nostalgie à en ê1re séparé ; c'est 
net chez beaucoup de voyageurs 
et Charles Loriant en parle per­ 
scnnetternent c'est le signe d'un 
beso,n ccseur enfm comblé - 
puis frustré - le signe qu'on était 
fait pou• .• re dans ce milieu; 
cette ~p'l!ss·on de plénitude, de 
bien-êt•e Q>J. on éprouve devant un 
immense ,µa....,orama de nature, de­ 
vant les gra:r>c.s animaux africains 
évotuaru dans 'eur milieu ou plus 
modestement cette intense jubila­ 
tion Gu'o:, a de surprendre et de 

animal libre - be­ 
lette ou renard - n'est-ce pas un 

ce c-,:e 9ergson (faites ex­ 
cuse !} disait ce la joie : le signe 

e la ·lie a réussi ? 
• de nature : ce 
,é par certains et 
comblé pour notre 
'Tle Mais aussi une 
er1tale : sans la na­ 
e quelque chose ài 

anon • et capital, à voir 
e notre • éducation "' 

cltaome !:!' ,iodeme. Seul le con- 
ac. réel e~ précoce avec le milieu 
nature pe1.-'1 donner un sens éco­ 
logique _ sens du réel et du 
concret. so-:e de connivence avec 
toute vie sau .. age et minimum de 
esoecl pour elle (non le mas­ 
sacre mais le prélèvement discret 
e· nd spensable). ·admiration e 
la prise en cer-srcerauor de 1 'au­ 
tre (l'animal, a plante). etc. 
Là aussi. 11 faudrai1 creuser, dé­ 
tailler. Sans compter cene jouis­ 
sance profonde que les connais­ 
seurs de la nature retirent de sa 
fréquentation· exploration, décou­ 
verte constamment renouvelée, 
jouissance eslhétiQue, etc. De l'hé­ 
donisme et un raffinement de cl­ 
vfüsê 7 Pas forcément. mais pour­ 
quoi pas 7 Notre technique nous a 
sut'isamment al1ranchis de la né­ 
cessité quotidienne de survivre 
pour nous donner un regard autre 

qu'utllltarlste sur cette prodigittuse 
merveille du monde vivant. Encore 
une fols, l'homme ne vit pas seu­ 
lement de pain et surtout de gad­ 
gets, il est équipé pour autre cho­ 
se que consommer, et son épa­ 
nouissement - la mise en jeu de 
tout son être - a besoin d'autre 
c h ose que d'un appartement 
grand standing bourré d'articles 
de luxe et suréquipé en électro­ 
ménager, ou que la consommation 
de neige-loisirs sur les pistes des 
stations chic. 
Bien sûr, pas d'lllùsion : un retour 
loyal au milieu culturel ou campa­ 
gnard. ce n'est pas drôle tous les 
jours ; avec notre vie en vitle, il y 
a toute ra différence qu'on trouve 
enlre l'exploitant agricole et l'ama­ 
teur de safari-photos. Pourtant les 
deux ont déjà retrouvé le milieu 
originel. 
Malgré toute sa technique, l'hom­ 
me n'a pas le moyen de tourner 
indéfiniment les lois de la vie. de 
trouver le bonheur dans le seul 
artificiel. d'avoir un milieu béné­ 
fique en le polluant et en le sub­ 
mergeant, d'avoir la. civilisation de 
la surconsommation et une exis­ 
tence équilibrée dans un milieu 
préservé. Il faut choisir. Et s'il faut 
être abondantiste, je lutterai pour 
l'abondance de la nature et des 
animaux libres et ceci dans l'in­ 
térêt de l'homme. Bien entendu, 
comme le faisait sans doute Jac­ 
ques Duboin, il faut réclamer très 
tort justice, égalité et aisance pour 
les pauvres de notre monde 
d'• cpulence » et faire cesser le 
Scandale de notre prétendue civi­ 
lisation. Mais Je crois que le temps 
de I abondance matérielle est pas­ 
sé et surtout je demande qu'on 
fasse enfin sa place - c'est un 
comble - à notre milieu, à la 
nature. 
Peut-être n'ai-je tait qu'un procès 
d'intention et peut-être sommes­ 
nous d'accord en tous points. 11 
me semble en tout cas essentiel 
de tenir compte aussi largement 
que possible de cette dimension 
capitale du problème : la nature, 
ce qu'elle doit représenter pour 
l'homme. 
Cordialement 

D. Cany, Belfort. 

LE CHARTER POUR LONDRES, S'IL VOUS PLAIT ? 
rk qui/tu a/15, seize ans 
tllmilndu l'adresse de 

.. Paris. Le week-end à 
'-li.i ,i ente semaine tu fois 
lyctt, avtt totu le monde. 

·- Il f'illll mieux y penser 
·e r~nement pour une 

~ D1I n'en meurt ptu • 
·e~ ~.! sur le pas de la porte. 

d'u» accouchement. 
ni es partie. Tu vois, 

~•::..:hfau que Te probfèm1! avai: 
:!'OJi sars-n» ? " vas-ru t 'éton­ 
·-izn! d.'IIJl rëv«: Mes gamins 
r Ogino eJ pour marraine la 

â.:a .. nrn ~Wd!J...Ht:l!i f!I jusqu'à prisent ça 
'Pirimre 

petil bonheur iftl sucre, des œufs el de la farine l Non. 
y a pas de recette pour /aire un moieflet. Prévu ou pas, 
il arrive ~ en prime». Je connais bien quelques géni• 
teur» et génitrices qui s'abstienne.ni de fumer pendant 
une semaine er vont s'oxygéner. en piquant u.11100 mè­ 
tres en petit short blanc le long du iottssement, juste­ 
avant tkprocréer. Ça te/ait rire ? Moi aussi, mais y a 
de l'idée. Remarque que, neuf mots plus tard, le géni­ 
teur en question ne se gênera pas pour a.llumer s.a pipe 
près du berceau: C'est mauvais ? - C'est peul-être pas 
très bon, disons ... 
Dis-donc, c'est pas simple d'être parent 1 - Non. mais 
t'es pas obligée. Y'a des gens pius ou moins doués 
pour la famille. Si t'm démarres une, tâche au moins 
de t'appliquer au dépan, après elle te file entre les 
doigts et c'ess très bien comme ça. 

En allendanJ, il y a quelque cho:œ qui me tracasse pas 
mal en ce moment. Bcoute voir rin peJL. Quand ru 
commences à compter tes jours de retard, 8, 9, 10 
Jours, eJ que tu t'affoles, el que tu regardes d<uas la 
pharmacie de maman, e1 qiœ tu '1.\.'aia wi peu de qui­ 
nine plus un p11Tgacif plu.s deux ou trois cacb.ets • pour 
la circulation JJ, plus un peu d'aspirine, pour voir si ça 
ff!rait quelque chose, d'aprês ce que tu m'as dit, toi, 
W1eautrepf!tftefille. apparemmou. ça ne/ail rien que 
te détraquer pa55agèremenr les intestins. Et ça se Ler­ 
mme par le week-en.d un pru triste ou /JJ bagu.e au 
doigt le mois sufranl, dans les dna meilleun cas. 
Dans le cas où tu gardes le moufls, t'as pensé 1n1 peu 
à lui ? li a déjà un mois. le premier mois, c'est le mois 
du eœur, C'esl par là que ça se commence un homme. 
A laftn du premier mois, son cœru bat dijà et l'em­ 
bryon fabrique son propre S1111g. C'~-à-<iin que, 
quartd tu es sûre d'êtr« eneeinu, Mlllgri les cacheJ.s de 
maman, tu es peut-êtr« en tnün de wi fabriquer un 
cœur fragile à ton reJeton e1 Ill pourras toujours le 
pouporrner et le hécotter ton chiruiJin. Trop tard. Ça 
m'inquiète cette inconscien&.e, w1e ignorance du BA 
BA de l'embryologie. Enfin, ban s.ang ! /1 M. te vien­ 
drai: pas à l'idée de faire un gâleg11 en milangemu a11 

Daniella 

I) CHOISIR, 174, rul'dl'Wni1'f'rnli, Pari~ (r), w,·usfomnira ta~ 
la rl'IIUipDnDI D prmiq11.u mr la ronlraapn'an, .a1'irnf et apm 
pmu ILs itotllditt. 

011 pœpan 1111 dosde itojfi pG..,.11 proclrain ni,min, nu la tuttailri 
attc RCDnC'CNUJ th CHOISIR a GrvroblL 
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Depuis plusieurs années, les éta­ 
blissements scolaires de tous ni­ 
veaux voient se multiplier les 
ac/es der vandalisme .. (délériora­ 
tion de locaux, bris de matériel ... ), 
les actes criminels (ou que l'on dé­ 
signe ainsi sans qu'il soit possible 
de savoir à partir de quel moment 
ils le deviennent réellement). 

Le silence complice des autorités 
el de l'administration a caché jus· 
qu'ici la gravité et l'ampleur du 
phénomène, taisant à une opinion 
publique, jalousement inquiète de 
ses enfants, ces gestes de révolte 
ou de défi. ô combien révélateurs, 
d'un échec éducatif qu'on désirait 
tant dissimuler. Il a fallu, après 
quelques signes avant-coureurs, 
l'incendie du C.E.S. Pailleron, 
pou» que soudain, en une fureur 
nouvelle, la grande presse se pen­ 
che sur l'événement et découvre 
que même les établissements du 
1er cycle, et surtout ceux-là, 
connaissent les manifestations 
violentes d'une malaise que les 
rapports officiels ne commen­ 
çaient timidement à admettre que 
pour les lycées et collèges de se­ 
cond cycle. 

Tout a été dit sur l'incendie du 
C.E.S., c'est-à-dire rien. De la su­ 
rabondance d'informations nait la 
sous-information: Tous, en ceue 
débauche de nouvelles, de juge­ 
ments, ont trouvé leur compte; 
les sociologues, les psychologues. 
les pédagogues, les hommes poli­ 
tiques ... tous. sauf l'homme de la 
rue, dépositaire de quelques véri­ 
tés dom il ne.veut pas démordre: 

- l'école. la maison, le chemin 
entre l'école et la maison (dont on 
ne parle guère ; que faire quand 
011 a quinze ans dans un quartier 
de Paris ?) ont conduit deux ado­ 
lescents, comme les autres, à ce 
geste de violence et de désespoir. 

- Ce geste n'est devenu criminel, 
n'a pris sa dimension tragique, n'a 
jeté 21 familles dans le drame que 
parce que notre société qui, en sa 
rigoureuse logique interne, a aus­ 
sitôt emprisonné les deux • coupa­ 
bles .JI, avait préalablement ac­ 
cep té de dérogation en 
irresponsabilité, la construction 
de ce • château de cartes .1 

combustible; ce geste n'est sorti 
des conflits normaux du monde 
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de l'adolescence et du monde 
adulte que parce que ceue même 
société qui maintenant va juger et 
punir avait mis en place des. struc­ 
tures desséchantes et fossilisées, 
annthilam toute possibilité de dia­ 
logue vrai, ne regardant plus les 

jeunes qu'au travers de notes, de C.E.S. même, que l'on avait tu 
tests, de sections et de jugements soigneusement ,, y compris aux 
dêfinitifs. enseignants de l'établissement 

mais que l'ex-député de l'arron­ 
dissement annonçait en termes ac­ 
cusateurs dam un communiqué 
publié deux jours après l'incendie. 
Que voulait-on dire ? Que cher­ 
chait-an à démontrer ? 

- Osera-t-on encore longtemps 
proposer à ces 21 familles déses­ 
pérées (que l'on ne réconforte 
qu'en paroles) deux enfants 
comme uniques sesponsabtes de 
celle 1ragédie, boucs-émissaires 
d'une société qui, pour La pre­ 
mière fois, les a traités e.11 adultes. 
Qu'avaient faù nos vigilants dé­ 
fenseurs de l'ordre et de la morale 
lors des précédents incendies (3 
en 1 ans au CE.S. voisin, plu­ 
sieurs tentatives au lycée contigu), 
lors du prétendu II premier essai 
quinze jours auparavant au 

Pourquoi avoir attendu le drame 
pour s'intéresse, à ce conflit qui 
oppose actuellement grand nom­ 
bre de jeunes à la société des 
adultes? Les premiers tnciâents 
n'étaient-ils pas aussi significatifs 
(les morts en moins !) ? L'intérêt 
porté survivra-t-il à la disparition 
des titres dans les journaux ? 

APPEL POUR LA DEFENSE DE 
PATRICK, MARC ET LEURS CAMARADES 

Le 6 février 1973, 6 é1èves de 
4~. dont Patrick et Marc. ont mis 
le feu au CES de la rue Pailîe­ 
ron. On tente aujourd'hui de dé­ 
tourner sur eux toutes les res­ 
ponsabilités - incendiaires, 
criminels. or veut voir en eux la 
seule cause de l'=ncendie. 
Mais, sïl y a eu 20 victimes. 
c'est parc que le CES, construit 
en matière infammables, a 
brûlé en quelques minutes et 
s'est écroulé en interdisant 
toute évacuanon. Patrick et 
Marc ont mis le feu dans une 
classe. Ils sont à l'origine de l'in­ 
cendie, mais pas responsables 
de la mort des victimes. 

L'INCENDIE POSE LE PRO­ 
BLEME DE LA SECURITE. 
L'ACTE DE PATRICK ET MARC 
POSE CELUI DEL ECOLE. 

Le rôle de l'école est de dépister 
les 30 % d'élèves dits « nor­ 
maux it, et es 70 % de "retar­ 
dés iJ « inadaptés», (futurs chô­ 
meu rs, OS. employés. etc.). 
Tous, à des titres divers, 1 école 
les brise, el e sélectionne pour 
reproduire une société qui n'est 
qu'oppression, ennui er manque 
d'amour. 

Cela, Patrick et Marc le sentait 
bien · mettre le feu, c'est leur ré­ 
volte. Cette révolte est présente 
dans toutes les écoles. sous des 
formes diverses (résistance pas­ 
sive, chahuts. sabotage et des­ 
truction de matériel, vols, fu­ 
gues. bagarres, toxicomanies}. 

Quand cette révolte et ce déses­ 
poir se sont exprimés par les 
suicides par le feu, notre société 
s'est hypocritement apitoyée. 
Aujourd'hui, se sentant mena­ 
cée par l'lncendie. elle traite en 
criminels deux jeunes de quinze 
ans. Elle les parque dans ses 
prisons, comme ils étaient par­ 
qués hier dans les classes-dépo­ 
toirs que sont certaines classes 
de CES. 

La télévision. la radio et la 
presse accusent : « Ce sont des 
dévoyés». Nous. nous affir­ 
mons · «< Ce sont des révoltés». 

SOLIDAIRES DE 1A REVOLTE 
FACE A L"ECOLE. nous nous en­ 
gageons à susciter, rassembler, 
publier les témoignages expli­ 
quant commenr léco.e engen­ 
dre de telles conduites. 

Nous appe ans es écoliers, ly­ 
céens. enseignants et tous ceux 
que l'êco.e a brimés. à témoi­ 
gner sur récole qui produit 
« l'individu norrnal s lie citoyen 
bien pensant e1 bien votant. la 
ma ch'ne à produire et à 
consommerl et le « délinquant. 
crirn'nel ou fou» (celui qui 
échoue). 

Nous utiliserons ces témoi 
gnages pour la défense de Pa­ 
trick. Marc et leurs camarades 
devant l'opinion publique et la 
Justice, er peur la défense de 
tous les Patrick et Marc en puis­ 
sance. 

• 
Envoyez vos témoignages et si­ 
gnatures en précisant où vous 
enseignez ;CES, CET. école pri­ 
maire, etc.) et si vous êtes titu­ 
laire ou auxiliaire. (Nous ne ou­ 
btierons le nom des auxiliaires 
qu'après les avoir consultés · 
dans un premier temps. nous 
donnerons le nombre aes auxi­ 
liaires qui soutiennent un tel 
manifeste). Adresse : Monsieur 
JACQUES. 2, rue des Trais-Ar­ 
bres - 91 GRIG 

SIGNATURE NOM, QUALITE ETABLISSEMENT 
l 

i 

! 
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ses termes. doivent être franches, 
concises, simples . • La publicité 
ainsi comprise se réduit à dire : 
dana telle rue, à tel numéro, on 
vend telle chose à tel prrx •. Un 
ré-volutionnaire raisonnable pour­ 
rai! exlger, aujourd'hui, la stricte 
application de ce précepte-là : il 
n est apparemment pas malsain. 

Pourtant. après un siècle de matu­ 
ration dans les alambics indus­ 
rials, naiaxage, raffinage et clrcu­ 
ion lente le long des elrcorrvo­ 
ons marchandes, voici ce qu'il 
: devenu .. Publicité - Art d'exar­ 

car une action psychologique sur 
e OU-bite à des fins commerciales .. 

Cdiclionnaire Robert). Autrement 
dil de manière à peine moins ai­ 
mable · • Politique par laquelle on 
flatte la multitude pour gagner et 
exploiter sa faveur•. Cette défini­ 
ion est celle du mot démagogie. 
Sans doute, d'un terme à l'autre. 
l'humeur de monsieur Robert s'est 
assombrie : l'art a dêgénérè en 
politique, le public en multitude. 
Mais à part cet écart a peine per- 

-g oeut rêver syno- 
n 

En d'autres termes : veillons à ce 
que les abrutis prolifèrent, ils sont 
notre sauvegarde. 

Titre de l'article en question : .. Un 
moyen d'informer •. Prétendre que 
l'information soit le souci premier 
des publicistes est une farce triste, 
inutile de le dire. Creusons un 
peu : qui sont ces professionnels 
de la publicité dont il vient d'être 
question? Des psycho-sociologves. 
Des gens dont le travaJI est d'étu­ 
dier .. le comportement et les réac­ 
tions de l'immense majorité silen­ 
cieuse des consommateurs • (Jean 
de Lanauze). Pour quoi 1aire 1 
Deux chantres du marketing, Ber­ 
nard De Plas et Henri Verdier (1), 
le disenl tout de go : pour " impo­ 
ser à l'homme des notions qu'il ne 
sollicite pas. et vis-à-vis desquelles 
il n'a aucune raison d'êlre bien 
disposé"· La publicité est-elle au 
moins fondamentalement différente 
de la propagande. • synonyme, se­ 
lon De Plas el Verdier. de viol des 
consciences, d'atteinte permanente 
à la dignité des personnes » ? 
Non : .. La propagande utilise les o 
mêmes supports que la publicité ~ 
commerciale. et s'lnspire le plus 11.. 
souvent de ses techniques •. pré- .,. 
cisent les duettls1es susnommés. S 
avant de chanter les louanges de .... 

(1) La publlché 
,(collection Que u ,!-/a ? ). 
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[OfflfflEDT JOUER un SALE TOUR A son TOUTOU . 
enfinl le gl!nial pratfesseur PAULOU*Eansent Il refaire en publiE sa œltbre l!Hpl!rien 

Yva.n Pétrovitch 
*PAVLOV 
1849-1938 

Prix NOBEL 1904 

Annonce 
publicitaire 

d'un établissement 
PUBLIC NATIONAL 

PAVLOV IIW'QDe uee dilTérence e$$CIIIÏdle 
- la psychologie humaine, qui S\lppose 
l'intcntntion du lanplt, du cooccpt d de 
l'intdlip:nçe, et :la Pl)'C:hologie animal e qui 
ac SUPIJOR que l'ac1i>itè ncrvcwe Sllpé­ 
rieure. Mais ae)OQ lui. IOU[CS clcWJ: obëiswu 
am mémcs loi~ qui 10n1 celles des lis:.us 
nerveux. On doit donc pou,oir pan-mir i 
une connaùsancc de la Pl)'Chologie burwune 
uni préci~ objective. 1C1ernilique. que 
pour la psycholoaîe animale, mal~ l'a· 
trime dillërenœ de compHca11ons qui lés sè­ 
pare. 

PUBLICITE. Ensemble des moyem mi 
plO)é$ pour faire connaltn unr enmpnsc 
commerciale, îndu)lridlc. c:tc .• pour 'faciliter 
1:a diffll$Îo11 dt: mardwuliscs a ~ di· 
,-.:ncs. 
-Encycl 
La fonction écono:rmique de !a publicité 
consiste i évàllcr l'imérl:1 Cl l'aire naitre le 
désir afin dt stlJ]IUle:r 1:a dCJD&Dd c. La publi • 
ali •ile donc i accroill'e lu ~entes : elle dif­ 
l"cre de la • pn:,papnde • qui ~ claûoée i 
l'apemion d"une ic&. 

Une publ.i citc est cl" autant pl115 dlicac:c 
qu'dle utilise un nombre d"argu.maus sélec· 
ueneés par ordre d'impon.aru;e du point de 
vue du public i amindrc, qu'elle ma en va 
leurccsargwncnu.,qu"dle est conçue l"1 rëa 
litiêe de muière à •sir sur la musc des indi- 
vidus types • 

i tmile à 1:aller-te mini-paste~en 
'Ciide&u gratuit! 
à 1haqu1 nouveau maatElientde 
la Paulau-Publitité 

Dans Je cadre de /'Expansion Economique et Culturelle, la P.P. 
oHre cette page de pub/icit(J iJ la tr G.O. • 
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'A QU'UD 05 ET UDE lAfflPE DE POIHE ??? .. 
une eHplaitatian fadle,rent~le,et fi la partae de taus l 

.. Q 
dant 

O.K.! NOUS VOUS PA5SO!fS TOUS 
NOS BUUGETS PUBLICITAIRES! , 

Vous :..tes sÛ" 
de vous,aLl 

t"OÎ?JB? 
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la société de consommation, dont 
• personne ne peut raisonnable­ 
ment souhaiter" la disparition. 
Ces techniques. quelles sont-elles? 
Les connaitre est important, si l'on 
veut un jour résister A leurs effets. 
Passons rapidement sur l'affiche, 
Je pavé. le message radiophonique. 
Il est relativement facile, pour un 
i n d I v I d u constamment vigilant, 
d'esquiver leur matraquage, qui 
s'abat sans détours. Mais il ne faut 
Jamais sous-estimer la bëte : elle 
sait être rusée. Un seul exemple : 
dans .. Le figaro •. une annonce 
publicitaire encadrée dans le coin 
supérieur droit du Journal coOte à 
l'annonceur 900 F (prix de 1970). 
Dans le coin supérieur gauche, 
méme format, même typographie, 
le tarif n'est que de 850 F. Pour­ 
quoi ? Parce que les psycho-soclo­ 
logues qui nous gouvernent savent 
que l'œil du lecteur se porte géné­ 
ralemen1 d'emblée, avant d'atler à 
la manchette. en haut de la feullle. 
à droite du titre. L'emplacement 
est donc, de ce fait. privilégié. li 
suffit de le savoir pour ne pas se 
laisser prendre. Et si vous ne le 
saviez pas, crachez donc par prio­ 
rité, à l'avenir, sur toute annonce 
découvert.a en cet endroit de votre 
quotidien préféré. La guerilla antl­ 
publicitaire peut bien commencer 
par ce genre de révolte-là, aussi 
chétive soit-elle. 
Les publicistes exploitent constam­ 
ment nos tics. nos réflexes les 
plus innocents, nous harnachent 
de rênes, tirent les ficelles et nous 
font caracoler. cher bétail. dans 
un paysage rutilant de mangeoires 
bariolées, comme au cirque. Nous 
sommes le troupeau de buttles 
que les cow boys à revolvers ca­ 
nalisent à leur gré. Bien sûr, l'art 
des psychologues est plus subtil 
que celui des vachers. Nous ne 
sommes pas - pas tout à fait - 
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des bœufs, des chiens ou des 
hamsters. Ernest Dichter le dit : 
.. On peul inciter un rat à pousser 
un bouton plutôt qu'un autre, en le 
punissant ou le récompensant au 
cours du dressage. Mais tes hom­ 
mes son1 plus complexes que les 
bêtes •. C'est pourtant en labora­ 
toire que fut étudié le comporte­ 
ment du consommateur-type, ré­ 
duit exactement à l'état de cobaye 
par les chercheurs de- l'I.R.V.E.C. 
(Institut de Recherches et d'Etudes 
Visuelles et de Comportement). au 
début des années 60. en France. 
Des ménagères furent enfermées 
dans un supermarché artificielle­ 
ment reconstitué, regorgeant de 
censerves. d'objets et d'embal­ 
lages de toutes sortes. Des camé­ 
ras de télévision furent disposées 
de telle mamëre que rien ne leur 
échappe •· le moindre geste, la 
moindre mimique. le moindre cli­ 
gnement d'œll du cobaye tut filmé. 
et minutieusement observé. Les 
psychologues prirent note des 
ré ac t Ions de leurs victimes 
(consentantes) à la couleur. à la 
musique, à la disposition des 
rayons. Après quoi ils les confes­ 
sèrent, longuement, avant de les 
payer, pour leurs inestimables ser- 
ices. en leur permettant d'em­ 

porter gratuitement la marchandise 
qu'elles avaient choisie. Ils véri­ 
fièrent ainsi, par exemple, que 
deux emballages de mêmes di­ 
mensions imposaient, selon leur 
couleur, des impressions dilféren­ 
tes : une boite blanche et bleue 
parait plus vaste que la même 
coloriée de rouge qui. elle, donne 
lïllusion d'un plus grand poids. Ils 
apprirent aussi que telle ambiance 
musicale alliée à tel éclairage 
créait chez le patient un très inté­ 
ressant état de moindre résistance, 
proche de l'hypnose. Par la suite, 
des studios de scnortsatrcn se 
spécialisèrenl dans l'enregistre-- 

ment de fonds sonores pour 
grands magasins. Certains fabri­ 
quent même des timbres de voix. 
C'est Important, un timbre de voix : 
il "accroche•, suggère, s'impose, 
force la main aussi efficacement 
qu'une image. Il doit avoir le ton 
allègre, bon enfant, • populalre » 
dans le supermarché de banlieue. 
Il se rapproche, plus le mag~ln 
s'embourgeoise, de la voix d'Orly, 
dite •sexy-voix•, qui est. soit dit 
en passant, complètement artifi­ 
cielle: cm la doit à la seule élec­ 
tronique. 
l'architecture des grandes sur· 
faces fut très précisément pensée. 
Unique objectif : piéger sans re­ 
cours le client La largeur des 
chariots et celle des allées furent 
exactement mesurées pour provo­ 
quer des embouteillages, et donc 
l'obligatoire stationnement devant 
les rayonnages. Les objets de 
grande consommation furent ca­ 
mouflés. afin de provoquer une 
circulation maximum le long d'une 
foultitude d'objets de moindre Im­ 
portance. Enfin. la structure des 
grands magasins fut délibérément 
conçue comme un labyrinthe. En­ 
trez. par exemple, dans le Home­ 
Store Galeries Barbès de Sar­ 
celles. Faites dix pas, vous êtes 
perdu. Vous devrez longuement er­ 
rer avant de trouver la sortie. 
Tout ceci, apparemment, n'a que 
peu de rapport avec la publicité, 
au sens où I on entend crdlnarre­ 
'Tlent ce mot En fait. la perma­ 
nente i"ciiation clandestine a ta 
consommation est plus ravageuse 
que les slogans jour el nuit ml­ 
traillés par les transistolrs et les 
murailles citadines. C'est, surtout 
au conditionnement sournois qu'il 
faut apprendre à résister. Je ne 
sais encore- de quelle façon. une 
analyse plus profonde, une étude 
plus précise des techniques de 



LA PlJBUCITE ET LA LOI 
publicité faite de mauvaise foi 
comportant des allégaJions [aus­ 
ses ou induisant en erreur lors­ 
que les aJléga1iD11s sont précises 
et portent sur w1 011. plusieurs 
des déments ci-après: la 11a111rc, 
la composirion, l'origine, les qua­ 
lilé.s substantielles, la date de 
fabrication, Tes propriétés des 
produits ou nrestations de ser­ 
~:ius qui [ont l'objet de la publi­ 
cité, les motifs m, les procédés 
de la 11ente, les résultats qui peu­ 
vent être a/tendus de leur utlli­ 
.sarion, l'identité, les qualités ou 
aptitudes du f abricanl. des re,•e11- 
âeurs ou des prestataires. 
Article 6 - Les agents du. service 
des enquêtes économiques el ceux 
du tsen•ice de la répression des 
fraudes sont habilités à constater 
les infractions aux dispositions 
de l'article 5 de la présente loi. 
Seule, la justice administreti11e 
étant gratuite en Franee, un partl­ 
cull.er ne peut portar plainte qu'à 
ses fra!s. Une a s s o c I a t l o n de 
consommateurs ne peut engager de 

rs-ulias.. D'où le peu d'effets 
,r~ne loi eu' ne comporte même 
pas ae oècrets d'appllcaUon. 
Cor.~lus1on · Si après a110ir con­ 
fronté ·ane publicité que vous esti­ 
ez mensongère avec tous les 

peints de l'article 5 de la lol de 
1905, vous pensez que le message 
publicl1aire tombe sous le coup de 
a lol. envoyez vos remarques e 
dolé.anœs, très clairement. au Se-r­ 
ce de la Répression des Fraudes, 

42 bis. rue de Bourgogne, 75007 Pa­ 
•1s. et attendez patiemment la ré­ 
ponse. Le service en question man­ 
que mlséra.blement de person::el. 
Ce n'est au'en l'inondant àe le:t­ 
ires qu'il est peut-être possible o:e 
e faire bouger. En interdite route: 

(c'est toujours Dichter qui par1 e) 
si nous nous contentions de satis­ 
faire nos besoins Immédiats et es­ 
sentiels. Car elle ne vit Que sur 
l'excédent, le super11u, sur le désir 
qu'ont le producteur et le consom- 

lations de !'hexachlorophène, bran­ 
dl comme un argument publici­ 
taire de choc par le dentifrice Si­ 
gnal, avant de tuer des nourris­ 
sons poudrés au talc Morhange ? 
Tout cela est dérisoire. 

Les menues contraintes que .su­ 
bissent les publicistes ne font 
guère que les stimuler. Ils ne sont 
pas au bout de leur rouleau, loln 
de là. Les crédits qui leur sont 
alloués sont de plus en plus im­ 
portants. Et ils sont vigoureux, les 
salauds. Ils inventent, ils rëcu­ 
pèren1 tout ce qul leur tombe sous 
la dent Une grande envie de • na­ 
turel .. s'est emparée des foules, 
récemment - une brutale envie de 
vlvre, peut-être. Regardez autour 
de vous : vous la verrez, cette en­ 
vie, .. exprimée •. tordue, embau­ 
rnàa comme un cadavre par mille 
réclames. 

Alors que faire? Car il va falloir 
faire. li va falloir trouver (ce sera 
dur) des moyens de lutte ongi­ 
na.ux, Irrécupérables, contre le dé­ 
cervelage collectif. P e u 1 - ê t r e, 
d'abord, tenter d'imposer au pou­ 
voir la promulgation de lois anti­ 
publlcltaires de plus en plus 
contraignantes. Après tout, le pré· 
sident de l'Union des Annonceurs 
semble craindre vraiment .. les 
contraintes et les réglementations 
qui, en stérilisant la publicité, eau­ 
seraient à l'économie el à cha­ 
cune des parties prenantes des 
d o m m a g e s irréparables •. S'il 
craint. c'est peut-être bon pour 
nous. Réformisme ? Oui. On peut 
rouver mieux. Il faut d'abord ac­ 
cumuler les lnîormaticns. pour an- 
prend:e a ccnnaltre les plu.s ~ 
nus ressorts de ,a machine u en 
ai qui o'om pas trouvé leur place 
dans cet article. qui 'la trouveront 
dans d'autres) li faudra inventer 
des moyens d'action, arrêter tout 
et réfléchir sans tristesse, ouvrir la 
boite à Idées. Ttens, voilà : je 
l'ouvre. 

Henri Gougaud 
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Le mouvement écologique pourrait céder à 
une rentation·à laquelle ont déjê succombé 
les premiers protecteurs de l'environne­ 
ment, à savoir essayer d'obtenlr par la voie 
législative certains résultats. Ne suffirait-il 
pas. en effet. de Voter des lois. puis de 
prendre sans tricheries les moyens néces­ 
saires à leur application, pour que cessent 
la pollution des rivières, la banalisation des 
paysages ou l'extension des camps mili­ 
taires 7 Et chacun de rêver selon ses aspi­ 
rations, ses indignations, voire ses phan­ 
tasmes. li des interdictions génilrilles et 
absolues qui redonneraient è la nature 
l'image qu'il s'en fait. Car de tous les pro­ 
blèmes prls isolément, ressort l'irnpression 
qu'il n'y a qu'un petit pas à franchir. 
Voyons plutôt. Centrales nucléaires 7 Le 
moratoire aboutit (pourquoi pas ?l et après 
quelques années nos partememaJres nent 
guère à se Ialre violence pour approuver la 
condamnatlon définitive. Boues rou_ges. 
hydrocarbures et autres ingrédients qui en­ 
trent maintenant dans la composition de la 
mer 7 Interdits I Cela n'a rien d'impossible, 
d'allleurs on y vient progressivement. Et la 
faune 1 Supprimons la chasse, nos voisins 
helvétiques y songent sèrieusemern. Et la 
forêt: c'est écœurant ces hêtres que I on 
supprime allègrement parce que trop lents 
il pousser ? Voilà, voit.il. Anlcle 1er. 11 Le 
rernptaeement des arbres a feuilles ca­ 
duques par des résineuic: est subordonné. 
sur toute l'étendue du lerritoire métropoli­ 
tain. â une autorisation déli~rée par le 
comité de rédat'llon du périodiQue , La 
Gueule Ouverte Il- Le Morvan est savvë. 
En somme, un problème, un texte. Et 
même un gros problème, un petit texte. 
C'est 1111usion du tsxtlccle, sophisme d'au­ 
tant plus dangereux qu'il repose sur des 
évidences fausses paniculièremem dis­ 
crète el coriaces- Tenter de les bousculer 
est aussi l'occasion de voir un peu la plaçe 
qu'occupe le droit et ce qu'il est possible 
den tirer. 

La. linde1 
monde 1 

Ce n'est: pa.s 
politiqu.t:. 

Le droit. 
on n'en manque pas 
la première raison d'être sceptique quant 
â l'utilisation des lofs ou des règlements 
vient de ce- que. pour le moment. les textes 
ne tom pas défBut, au contraire. Rares som 
les nuisances qui rrom pas leur loi, avec un 
cortège souvent impressionnant de dé­ 
crets. d'arrêtés et de circulaires .. Le recueil 
da la législation sur Jes établissements 
dangel'ilux; incommodes ~t insalubres (11 
est un volume de plus de sept cent pages. 
le nombre de te.xte réprimant les pollu­ 
tions est énorme et le droit français. qui 
proLêge les sites : a créé égalemem des 
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parcs nationaux. des parcs naturels régio­ 
naux, des périmètres sensibles et toutes 
sortes de rêserves. Sans parler du Code fo­ 
restier ou des dispositions liées ~ l'urba­ 
nisme, â l'aménagement rural, à tout 
QUOÏ... 

Et attention I Il est, dans cene proliféra­ 
tion •. des œuvres de qualltè. Ainsi. la loi du 
16 décembre 1964 sur la protection des 
eaux est techniquement remarquable. Le 
système qu'elle organise. où la lutte contre 
la pollution des cours d'eau est financée, il 
11ntérieur de chaque bassin. au moyen de 
rede .. ances versées par les pollueurs et les 
utilisateurs. constitue, dans une sociètB in­ 
dustrielle. un modèle du genre. Les parle­ 
mentaires QUi l'ont votée avaient à 
l'époque une conschmce aigüe de l'exis­ 
rence de quatre millions de t pêcheurs ~ la 
ligne-électeurs> er savaient, de ce f.11 
qU'il valait mieux faire quelque chose de 
sérieu 

la loi de 1964 n'est pas le seul bon texte. 
loi" de ia, Sans doute est-il aussi facile de 
releve.- en sens inverse, des lacunes très 
woyantes, °"' serait-ce QUe les incidences 
du toujours sacro-saint droll de propriété 
qui permet de détruire la nature pourvu 
qu'elle t'aPPan1enne. droit de couper tes 
arbres, oroit de construire. droit de spécu­ 
ler immobiliêremen1. droit d11 chasser BI 
parfois de massacre r sens restrictions les 
animaux quais quïls soient (21. 

De toute laçon. lies principes et les règles 
Juridiques sont suffi$amment soupies et, 
on le verra plus loin. les pouvoirs des juges 
suffisamment ïmpartants pour qu'avec ce 
qui exls'le on puisse obtenir, d·une manière 
plus ou moins !lëgante, le résultat reeher­ 
ohé. Un Bl(emple 7 L·arucie 434-1 du Code 
rural prévoit des peines d amende et de 
prison à l'encomre des industriels qui pol­ 
luent les rivières en v déversant leurs salo­ 
peries. Il est assez fréquemmem appliqué 
et d'une r.elative efflC8cité. Or ce texte est 
tire d'une loi qui ne date jamais que de 
1829. dont le but E!J!.Clus,f était la rëpres­ 
siori du braconnage par empoisonnement 
cl.u poisson. L'eittension de ces disposîtîons 
aux déversements Industriels. à l'égard 
desquels il n'existait rien. s est faite par la 
jurisprudence. sans problème. 

Pas de doùte. cioté Ibis, nous sommes 
parés. 

Oui, 
mais le droit est pourri 
et en plus 
tout le monde s'en fout 
Evidemment, l'existence du droit de l'envi• 
ronnement et même d'un droit pas trop 
mal fait. alors que la dégrad11tion de l'es­ 
pace e, les nui.sances progressent sans à­ 
coups n'est étonnante qu'en apparence. 
On se oit· immédiatement : si le droit est 
une chose. son efficacité concrète en est 
une autre ; les ré1;Jlements ne servent â rien 
parce que pra11quemem personne ne les 
applique. De fait, nnrerdiction quasl-géné­ 
rale des dé ... ersemems d''1ydrocarbures en 
mer n'empêe.he guère les pétroliers de dé­ 
gazer quand cela les arrange. E't tout le 
sud-ouest.. de l'administration aux députés 
ccmmceistes. est eomplice chaque au­ 
tomne d.e la transformation en pâté de 
quelques millions d'oiseaux crotégés._ 

Aurre explication: les renes sur la nature, 
sous coeven de la dêfe.ndre. servent 
d'abord les puls.sances de r argent lmëres­ 
sàes a la déuuira. La droit est la bonne 
conscience des promoteurs au des indus­ 
tnels pOllu-eurs- Une petite redevsnee des- 

(lJ Il •·ag,1 trt!1abh.w,,,.,ms q,,; p,k,,n i-t des. œ-,.­ 
ge,s. ou des~""' pour le ...,... ..,,lt" - riliqvn 
<> e,,plo,iion. pOll"1àonl, do l'elr. aca ..,""- rn;,vvatoes 
<>dm.lr5. llruil. tm:. E q111_ "'''" ""'"' ralSOn son1 sou­ 
m.s a I.e ""rwibnc" da r•dminlsul'tlon. En i,anic;uliEr. 
r IJll'Jl!!'lnl .. de ces eubl.uem,mts otlao.:b. ut.......,._ 
~ , SOI • un6 a'1tDri&ll 11an Pl'éfe1:l orale. soi1 t un.e 
déc:! aratlOtl . 

C21 Coœ ~- artlde 366: • Ta,.rb!.lo;s. le.~ 
Où J)0!3B"""' PAUi ch.anar Où r..... d\i!UE eJ'I toul 
œm115, dions..., ~ "ttellill"'"" .t...,.. hebilit­ 
lK>l'l et eru......e- d'um, d6nn:II a,nJlnw, faisant ob,;ta­ 
c:le.J IOUtB conununiœll<IC'I...., ,.,. -~ .oîsins et 
empêchant compiêt..,,,.m !t, p- da n,01nm,, Ill 

'ul du gibier a poil •· 

-- --11-- 

- 

mut serait plus facile si 11ndustrie teurts­ 
tique n"elligeait pas que l'on passa ses loi­ 
sirs en troupeau afin d'intensifier la 
consommation; là, c'est le-système écono­ 
mique qui est a refondre. Et si l'organisa­ 
tion du travail. si la physionomie des villes, 
si.; L'écologie. y compris dans son aspect 
conservation de la nature. ne peut être que 
globale et révolutionnaire. Le danger du re­ 
cours au dtoi[ rêsulte de sa tendance lo­ 
gique è fractionner. à taire croire que "on 
potJrra résoudre les questions une par une. 
11 dans une perspective rstsonnable et hu­ 
maine 1t. Pompidou dixit. En réalité, â ce 
jeu-là on se heurte très vite au mur. l'lm­ 
p.asse des parcs n:alionawc n'en étant 
qu'une illustr.ni.on. Il n y aurait plus alors 
ciu·a se réfugier dans les compromis boi­ 
teux ou à renoncer ,puœmem et simple­ 
mem. 
En l'ab!>ence d'~r proprement juri­ 
dique, l:aissons aonc. les parlementaires 
par1ememer. 

c'est encore 

pace "en par-ci. une obole à ragence de 
bassin par-lâ. et en avant le bulldozer I Et 
gare au plancton 1 

Prenons les parcs nationaux (3) A la base. 
une loi du 22 îu1lle1 1960 qui, ene. est ap. 
pllquée puisqu·ene nous a valll de1à la Va­ 
noise. Port-Cros les Pyrénées-Occiclen­ 
tales et les Cévennes et que l'on nous an 
promet encore. Leur régime juridique fait 
de ces ré.serves un carcan réglementaire 
qui non seulement empêche fe.s chiens qui 
les vis1tem d"y pisser tout seuts Oaisse obli­ 
gatoite) ; mais tend encore à empêcher de 
vivre las paysans du coin. Alors que les 
marchands de neige peuvent utiliser Je la­ 
bel • parc national • pour leur pulll1ci'1t et, à 
11ntérieur des limites équiper sans 
complexes un glacier en remontées méca­ 
niQues. Parce que débarquent dans les ter­ 
roiTs des gens avides de v·erdure ou de 
pentes verti9ineuses. on • parque I les pre­ 
miers habitants. 

- Oui mais, et la nature 7 Schnebelen, pro­ 
moteur d'une super-station de ski à l'ori­ 
gine .du scandale de la Vanoise n'en a rien 
a foutru, d'accord ! Mals nous 7 La faune e 
la flore. sauvagement agressées par I' arti 
cieli. ne peuvent plus se défendre seules 
contre une invasion humaine qui les 
condamne sans appel. Si ron n·enge pas 
quelques sanctuaires pour IRS espk.es me­ 
nacées. St chacun ramène son petit bou­ 
quet de fleurs de I Alpe et peut-être sa 
petit bouquetln, c'est foutu. Un pied 
d'hcmrne sur un œuf d"oiseau, pied <fin­ 
dustriel ou pied de paysan, produit inéluc­ 
tablement un effet d'écrasernern, Avec ce 
populo. !"omelette serait bientôt faite. en 
dehors des semiers balisés. 

A priori, la contradiction nature-liberté est 
donc insoluble. En fait. elle ne I es1 que 
dans le cadre traditionnel et cela démontre 
les limites ctu droit. Des solutions existent.N 
à d'autres niveaux:. En reprenant l'exempte 
de la faune et des parcs. il est possible 
d'imaginer moins de momie dans les mi­ 
lieux fragiles ce qui dêpend de la politique 
démographique On peut penser aussi que 

Ill dant Y1111,,11e • Oliœoc'hq u4 ,.,. ~ daflS 11 
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Et le juge? 
Dans ces conditions. il ne reste plus qu·à 
anquer le droit à, la poubelle ? Ce n est 

poortant pas ce qu'indiquait. icl même 15) 
e c patit juriste de service•. en recomman­ 
dant d'engager des procédures lors d'af­ 
faires de pollutions el surtout dïnuuvenîr 
dans le cadre dss enquêtes publiques pré­ 
wes. entre autres. pour l'ouverture d'ëra­ 
blissemenrs classés. Alors ? 

Jusqu·è présent. nous avons envisagé l'ac­ 
tion juridique au seul niveau de Ta fabrica­ 
tion des lois, pourrait-on dire. Or le législa­ 
teur. au sens large du terme. n'est pas 
l'unique créateur de droit car le juge. dont 
la fonction est de trancher des litiges à lui 
aussi l'occasion de poser quelques règles. 
la jurisprudence justement 

Par aill\urs, u semble quï,: y ait uop de 
droit. l'abondance étant presque toujours 
stérile, parfois néfaste. Ainsi t'urbanlsma 
et La construction se caractérisent. à 
l'image du réel, par une sur--rlensitê de rè­ 
gles compleKes et mouvantes. Dans c.ette 
jungte où il n'est pas fac11e d'être • en rè-­ 
g!e•. radminlstration règne en maîrre et 

de pouvoirs considérables pour dé­ 
liV"rer les permis de construire. autorrser les 
lotissemerTQj, définir les opérations de ré­ 
novatioo et. d'une façon générale. détermi­ 
ner Je visage de la cité. La prolifération des 
disl)osrnon:. réglementaires devient fran­ 
chement nursiôle dans la mesure où elle 
ê~uivauL paradolléllement. à l'absence de 

La théorie a cependant prévu les risques 
d'arbirraire: face au fonctionnamt se 
dresse le Juge. Que le premier refuse sans 
motif légal un permis de construlre et le 
pétitionnaire pourra attaquer cene déci­ 
sion devant le tribunal administratif et en 
obtenir l'annulation. DonnoM sereine­ 
ment, les juges contrôlent l'administration. 
Som-ils vraiment indépendants 7 Non. pas 
vraiment. Sûr qu'ils n'ont pas la pusssance 
de ,a Cour suprème des Etats-Unis avant 
Roosevelt let même mauuenantt. Mais 

• au prétoire? Oui. en 
à ne pas s'empêtrer 

Les juges avec nous ! 

Encore plus gravé. Attaquer un gros emre­ 
preneur qui o;e fout royalement des lois et 
de la qualité de l'eau, parfait. Si l'on peut le 
eontrelndre à s·offrir un dispositif d'épura­ 
tion (flûte, là on sa fai1 encore avoir), â 
payer une fone amende !faut vraiment 
qu·s11a sole forte), à passer queJques jours 
en tôle (assez difficile}. tant mieul(. Il est 
m@me une autre sanction prévue par la loi, 
la fermeture des établissements dont les 
nolsances sont irrémédiables. Formidable. 
le patron n'a plus qu·ê aller quémander sa 
soupe à l'Armée du Salut. 
Et ses pauv'ouvners ? 

Lâ, le bllt blesse. Depuis des années. de 
nombreull chefs d entreprise pratiquent le 

l~mera.is bien 
]rrmu man 
usine À -mercle. 
Ma.i:J p~ez 
u ll. J'ti:t. .a me5 
ouvrt,r.s_ 

chantage au social et ces demi ers temps la 
presse, pourtam si di.5mète en d·aunes oc­ 
casions. é-tale complaisamment des a:t­ 
fafres où la décision d.u LriounaJ se traduit 
en fin de compte par des llîœnciements. Le 
patron pOlluait bien un peu. mais U nourris­ 

;•011:a devenus 

Et dans le foncj , n·y aurait-il pas un petit 
quelcwe chose de vrai dans cette odieuse 
calomnie 1 Quaod 'le P..C. s·afigne sur le pa­ 
uunat. oradam généreuS.eTTTeJTt la nature 
parœ Qlle fa croissance et nndustrie pol­ 
luante sent soarces d'emploi. son 11nltuge 
n'est oss tellement diffêrem:e de celle qui 
consista è refuser c:atégoriquemem un 
parc national (donc à condamner une cer­ 
taine forme de naturel parce ciuïl conuedrl 
les imârë:s ces paysans. 

On n'est pas coincés POUr autant. Cela 
rnenree simplement qu-e ,1e droit n' l!St pas 
lapanaœe . 

C'était à prévoir, le droit est conservateur 
par esseree, son rôle étant de- maintenir 
des cho~en r é1at. de pérenniser des nip­ 
pons sociau:,.. Il est difficile d'en faire l'Ins­ 
trument d"une transformatioo radicale du 
monde, parce qu1l divise à llïnfini un pro­ 
blème dont la solution est nécessairemen 
globale. E1 le droit cte renvironnemem, 
avant de prévenir ou de réprimer les poilu­ 
uons, d'assurer la pn:m1ctlon des Sites, de 
sauver la nature. sert une .sociêté Qui ne re­ 
met en cause ni la p/a~e de ra tec:hniQue, ni 
la croissance n, es rappons uadltionnels 
de I'homrr-e a."eC son rru1ieu. ni rien._ Un 
l!flnemi Bf'I que,que sorte. quïl est préféra~ 
ble de bû:n conna,tre. A l'occasion. on peut 
s·en servir. mais sans oublier que 111 marie 
d'emploi de ce produit correspond rare­ 
ment à l'étiquette COI lée SI.Ir le flacon. 

Jean AJfred 
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Connaitre 
HISTOIRE les D'UNE HUMANITE 

diens 
Les Indiens fonl partie de la mytho­ 
logie de notre enfance (1. CeuJC. des 
westerns, surtout, el on ne s'imagine 
pas que les Indiens puissent exister 
autrement qu'avec des plumes et des 
tomawaks tachés de sang, eutremen 
qu'avec un fond de roc.s escarpés et 
Cie cris guerriers. Sait-on qu'ils exis­ 
tent, d'-ailleurs? L'annonce que quel­ 
ques Indiens nord-américains ont in­ 
vesti un village afln d'obtenir satis1ac- 
lon pour leurs revendications. semble 
étre reçue par l'opinion Internationale 
plus comme une grève de techniciens 
d'Hollywood, que comme le cri d un 

peuple écrasé. Quant aux Indiens 
d'Amérique du Sud. on n'en parie 
pas : Incas, Aztèques. Mayas... son 
des noms qui ont également fait rêve.r 
noire enfance par le moyen de ces 
romans faisant état de cités myst~ 
rieus~ où s'agitaient des hommes aux 
pouvoirs étranges, mals comme pour 
les Phéniciens, les Hittil&s. les Assv· 
riens, les anciens Egyptiens ou les an­ 
ciens grecs. nous n'avons jamais 
cherché à savoir ce qu'ils étaient 
réellement et nous avons sur eux tra­ 
cé une croix. ne- concevant pas qu'il 
y ait pu avoir des survivants et q-u11 y 
aJt des eeseendarus.; Tout juste sa­ 
vons-nous peut-être qu'il y a un pays 
qui s'appelle l'Ama.zonfe et où vivent 
des Indiens bien entendu sauvages (!), 
mais l'Amazonie c 8S1 un peu l'Atlan­ 
tide, el vous trouverez peu de gens 

qui pwssenl vous dlre oû elle se 
trouve L 

Il n'y a pas 
d'indien-type, mais 
« l'Amérique lndienne e 
existe 
La vé11té est que l'Amérique indienne 
na cessé d'être mèe Lorsque I'Oeel­ 
dent lrè's chrétien. au travers de Chris• 
tcphe Colomb et d'autres navigateurs. 
d.écouvrit l'Amérique (ou plutOt redé­ 
couvrit., car il est aujourd'hui é-tabll 
que le chef viking Led Eiriksen parvint 
à l'embouchure du Saint-Laurent dès 
l'an 1004). ei qu il s·aperÇU.1 que ce 
était pas là l'Orient mais IOUJOUrs 

roccidenl. il fut consterné, car cet 
Occident-là. n'était pas mentionné d.ans 

(•) Le rt° 6 de la # G.0 . .,, coraiem la pre­ 
mière paÎtie Je ce/le étude, sou.s le titre: 
• De l'erhnocidt! ,. 

2- 

la Bible, laquelle di! qu'au-detà de 
ThuJé â l'Ouest. Il n y a ritm que la 
mer. Ceuic qui ha.bilaienl ce conhnent 
non signalé dans l'héritage de Noé 
laissé à ses fils. ne pouvaient par 
conséquent él1e considérés comme 
des hommes : c'est l'opinion QUI pré· 
vaut aujourd'hui encore en Améraque 
du Sud lalme.; Mals d'où venaient. 
justement les Indiens ? 
Il est à présent généralement admis 
que le conlinenl américain rut peuplé 
par une longue migrauon de peuples 
chasseurs venus d'Asie (le.s vestiges 
paleohth1ques sont en ellet absents de 
1 Amérique, ce qui exclut une pocu­ 
tauon cl origine} et penetrant dans le 
a Nouveau Monde • par I.e détro11 cle 
Beming. On fait remonter cette migra­ 
tion de.ml cents siècles avant notre 
ère. mais d n'est pas impossible 
queue soit oeaueoup plui, vieille. 
comme d ne ,-est pas aussi que le 
peuplerient ce l'Amérique ancienne se 
soit fa I ega1,1meo~ dans le Pacifique. 
Pendanl ees IT'Jll::-naires ces peuples 

c.un doute une vle 
.e du gibrer el ir esl 

Ui! beaucoup dlspa· 
rani aussi et vers 

et ~e un peu plus 
i;;'a1ouler pour 

diens. à la chasse 
et a 1a c.oHei:te ::le grames et cle 
racines 

s Cie ::,,rototype arnérmdlan. 
:ericains sonl plus 
aetres, et il peul 

ens cie tribus 
nt proches géo­ 
l de dissem­ 

un Sicilien et un 
aiversitè des langues 

oms impressionmmle puis­ 
a seule Amërique du Sud. 
eslir..ait a cent vmgHrois 

re ces familles linguistiques. 
a:s il :eo reste que: tous ces hommes 

que nous appelons • Indiens• sont 
es entre eux par une même lamilla­ 
nlè avec le continent américain où ils 
se succè<lent èepoi5 un millier de 
générations (les Esqulmauic. venus 
beaucoup plu.s tard. bien que Mon• 
gols eu,.. aussi, n ont [amars ètê iden- 
ifiés aUJI ,Indiens_.), liés par un même 
rapport avec le monde blanc qui n'.i: 
cessé <te vouloir leur mort. En ce 
sens. on peut parler d'une a Amér-rque 
Indienne •, d'autant plus que. nous 
allons le YOlr. aussi dilfèrents alenl-ils 
pu ètre, ces peuples ont pour beeu­ 
coup été amenés a se rencontrer e.t 
parfois même à se confondre._ 

Les civilisations 
du mais 



siecre de notre ère. les Aztèques et 
les.. Incas qu'au onzième. c·es1 entre 
ces deux dates. 1500 av. J.C. et 1-500 
ap. J.C.. soit durant trois mille ans. 
que ,inscnt l'histoire des grandes cw1- 
lisalloos .américaines, el voit que nous 
n'avons gardé t:I peu près que le sou· 
venir de trois d'entre celles-cl. larsse 
à réfléchir sur le sort des c1viHsa­ 
uons ! 

Mayas. A1!lèques el Incas (il serait 
plus exacl de parler de • Ouechvas ., 
l'appellation • tneas « étant celle reser­ 
vée â la famille impériale) étaient le 
prod.iit de iieuples et de cwuisauons 
les ayant precédés, et les empires 
aztèques et incas reposaient en verilé 
sur l'oppression des peuplas plus 
raibles. autant que sur l'oppression de 
leurs propres sujels. Certains de ces 
peuples opprimés ont d'ailleurs sur­ 
vécu et l'on rencontre tou1ours de 
leurs descendants. comme les Ayma­ 
ras. les Ayorè.s el les Asto dans les 
Andes. 

Une civilisation 
de troglodytes 
avant celles des U.S.A. 

Au. nord-est de l'Arizona. le long de la 
fronlière du Nouveau-Mexique. &e lient 
un pays de canyons qui est aussl re 
pays des Indiens. puisqu'il comprend 
la plus grande réserve Indienne des 
Etats-Unis, cHlle des Navajos, avec 
l'enclave des Indiens Hopis 

Outre un paysage grandiose. ce pays 
de canyons présente 11mmensec intérêt 
de comporter des ruines c:l'hab,tallons 
et de dessins vieux de ptusleurs 
siècles. qui nous dorment une idee de 
ce que pouvalt être la vie des In­ 
diens nord-américains bien avant le 
découverte de l'Amérique par I Europe. 
Dés l'an 200 après J.C., en effet. l'ar­ 
chéologie le dèmonlre, des Indiens 
semi-nomades s'installèrent dans la 
région du canyon de Che'lly. où. lé wl 
tertlle et l'eau toujours présente sous 
le sable devaient les inciter à l'agri­ 
culture. A croire les restes qui ont pu 
être retrouvés. ils devinrent maitres en 
confection d'ustensl!es de vannerie el 
d'objets de corde. 

Devenus sédentaires à partir des an­ 
nées 450 environ, ces Indiens se bê­ 
liren t des demeures permanentes en 
part!e creusées dans le sol. Puis, de 
l'an 700 à 1300, les Indiens se dèpla­ 
cérent, quittant le lond du canyon 
pour une zone proche de parois ro­ 
cheuses, sur la h.aut.eur desquelles, 
pr-0fllant de vastes niches naturelles, 
Ils se construisirent des habitations 
originales. Pour y .accéder. il.s deva.ie.nl 
se servir de cordages, ce qui peut 
sembler peu pratique, mais Ils étalent 
là-haut ainsi protégés contre des en­ 
nemis éventuels et contre Je froid gla­ 
cial qul règne l'hiver au bas des 
gorges. Avec le temps, les maisons se 
perleclio.nnétenl en des bâtiments de 
plusieurs étages. entièrement en ma­ 
çonnerie, tormant de véritables vil­ 
lages. 

La çlispositio11 de ces hab1lalions in­ 
vlolables prévoyait au centre une 
grande place clrcutalrs. où se tenaient 
des lêtes et des cêré.m.onles reli­ 
gieuses. A l'écart, il y avall aussi le 
~ kina "• ou lieu de réunion pour la 
hommes de la tribu. Cérémonies rell­ 
gieuses spéciales et conseils du clan 
avalent lieu là.. En son centre, un trou 
circulaire par lequel on communiquait 
avec le monde des esprfts. 

A partir de 1300, ces Indiens troglo­ 
dytes abandonnèrent brusquement le 
canyon, pour sans doute des plaines 
phis cultivables. L'ethnologue Yvonne 
Richard pens.e que ce fut à la sulte 
d'une longue p.érlode de sécheresse. à 
laquelle s'ajoutèrent des incursions 
d'indiens Navajos venus du Mexique. 
Quatre ::iiècles plus tard, de fait, les 
Navajos, juchés sur les chevaux. dé­ 
robés aux Espagnols. occuperont défi­ 
nitivement cette région. 

Pendant toul ce temps, ailleurs. dans 
ces territoires qui. dans le sang, de­ 
viendra.nt les U.S A. el le Canada des 
centaines d'autres tribus to1a!isanl à 
peu pres un milhon d'hommes (ce que 
sont de nouveau aujourd'hui les In­ 
diens nord-emèrlcarnsJ. menaienl une 
existence à peu près semblable ; 
s'adaptant le mieux qv'tls pouvaient à 
ce à quoi ta nature et les autres leur 
demandaient de s'adapter. Oans la ré­ 
gion des Grands Lacs et près du 
Grand Nord, la pêche et la chasse 
nautique, bien entendu. s'imposaient 
(il en va toujours ainsi pour un certain 
nombre d'indiens de ces régions). Lan­ 
dis que dans les grandes étendues de 
l'Ouest la vie des Indiens è:fafl pour 
beaucoup subordonnée à cene des 
troupeaux de bisons 

Des cultures différentes 
qu'on ne peut juger 
par comparaison 
Nous allons revenir sans tarder sur les 
fondements des civilisations indiennes 
de l'Amérique .du Sud et de I Amé· 
nque du Nord d"avant la conquête 
euroi:,èenne. car de leur approche dé­ 
pend la ccmprèhension des sociétés 
indiennes d'aujourd'hui. Mais déjà au 

menl alter de pair. mais des signaux 
par utilisation de la fumée ou d'au· 
1-e.s ressources de la nature ... Mais et 
bison sont incomparables. Il ne vien­ 
drait a l'idèe de personne de démon­ 
trer que la mais est supérieur ou infé­ 
rieur au btson ... Comment. alors, pour­ 
rait-on alfirmer davantage qu'une civl­ 
tlsatton fondée sur le mais serait su­ 

·Pé·rleu,re ou inférieure é une civflis.e­ 
lion fiée à la vie des Uoupeaux de 
l>J.Sons ? L'évoc-ation des cultures pré­ 
colombiennes témoigne bien qu'on ne 
peut afflrmer que la d1llérence- des 
cultures ; et que, parce que celles.-ci 
sont des modes de relation à des mi­ 
lieux donnés dllférents les uns par 
apport alJJI autres. on ne peul en éta­ 
blir une hiérarchie. 
A cet égard. le peuplement de I' Ama~ 
zonle est êgalement très révélateur. 
li s·agil d'un peuplemenl récent. et 
cela se vo11 au fait que les quelque 
deux cent mille lodfens nus e1 préda­ 
teurs qui habitem • l'enfer vert ... v1- 
vem plus de nos jours encore à la 
merci de ce milieu. qu'en h.armonie 
sumsanta avec lui. Il y a certainement 
eu de par les Américains des groupes 
indiens qui ont toujours vécu de la 
sorte. Mais on sali aussi que certains. 
qui avaient connu la vie des c11és 
mayas par exemple. à un moment don­ 
në, soil ont ete rorcés, soit ont choisi 

terre. mais au milieu de la maiso, 
Ce récit tiré du grand livr& S!I.C'ré oes 
Mayas-01.11ches, te Popol-Vuh donne 
l'origine du culte du maïs cnez ies 
peuplu Issus de l'Amérique Centrale 
Jusqu·a ce qu'ils découvrent cette 
plante. ces peuples vivarent dans lîn­ 
séc1.1rité de ne pas trouver tous le.s 
Jours de quoi se nourrir. La culture du 
maïs sauvage allail les assurer qu'ils 
ne souffriraient plus désormais da la 
faim. e1 leur permettre de penser à 
autre chose qu'à leur ventre. Or, la 
graine de meîs présente cette partl­ 
cularlté de donner une petite pousse 
verte cin.q jours seulemen1 après sa 
mise en terre. Pour qui ne pouvait 
pas connaitre encore les mécanismes 
blologlques. p.areil phénomène relevait 
d'une puissance extra-humaine. extra­ 
na.turelle. el c'est sin.si que les In­ 
diens centre-américains firent de cette 
graine, de celte pousse qui devaient 
leur assurer le blen-ëtre, un dieu. Ce­ 
lui qui se lient a.u centre de ra maison, 
el donc. au-delê de l'univers. 
s·ensuivi1 une période de tormaU011, de 
mise au point. pendant laquelle les pré­ 
mayas élaborèrent un systbme agricole 
précis. une organisation sociale déjà 
très définie et fondée sur le patriarcat 
(alors que le malrîarcat avait été leur 
premîère façon sociale d'être). une reli­ 
gion entre les mains d'une caste de 

AVANT APRES 

stade où nous en sommes, nous ne 
pouvons pas ne pas relever cha.z les 
unes et chez le.s autres de ces civili­ 
setlons que pourtant nous avons à 
peine abordées, un esprit extrême­ 
ment astucieux. qui nous rend nna· 
lament très intelligible et t1ès stmple 
le processus de développement des 
sociétés. Là nous avons du maïs. Si 
nous voulons le cultiver. il nous faut 
nous fixer. et si nous nous fixons 
autant construire des bâtiments du­ 
rables. au moins pour les dieux. 
Le mais, en outre, ne cuit pas autour 
d'une simple broche comme le gibier: 
besoin est de récipients. Ainsi va se 
développer la céramlque.; Quant li la 
religion. elle va bien entendu être liée 
à ce dont la vie du groupe humain 
dépend le plus : le mals.; Mals ail­ 
leurs. nous n'aurons pas du mais mais 
du bison. Et le bison. ça bouge. D'où 
une or11anisation nomade de l'aJtis­ 
tencë. Des bâtiments de peaux et non 
de pierres. De.s tatoua.ges sur le corps 
au lleu de peintures ou de sculptures 
qu'on ne pourrait emmener dans ses dé­ 
placements. Pas de développement de 
l'écriture, non plu.s. car nomadisme et 
• bibliolhécarbme • peuvenl difficile- 

de gagner le monde de la forêt. L'in­ 
génieur parisien qu, va vivre en haute 
montagne ou le citadin Que la guerre 
rait se retrouver dans un maquis su­ 
bissent-fis une régression? L"idée. la 
encore. n'en viendrait à l'esprit de per­ 
sonne, et pourtant lorsquïl ne s'agit 
plus d'individus mals de grouoe,5, et 
que quelques générations se sont 
écoulées. il faut que nous fassions 
entrer des notions de sauvagerie et 
de clvilfsstlcn. Au nom de quoi'? 

aissance 
de l'empire Maya 
• Nous planterons chacun une I ge de 
mai5 au m·neu de l.a "llaisor, SI e• es 
se fanenL c'est que nous serons 
morts. Alors vous pourrez d're • • Ils 
sont morts •. M.ais si eues 'leurissent. 
vous pourrez dire · • Ils sont vivants• 
Ne pleurez pas, grand-mère.. mère. car 
nous vous lais-sons ces signes de 
otre Parole, direnl les jumeaux. Alors 

Hunahpu planta une tige de mais et 
lxbalamquè aussi. Ils les plantèrent 
dans la maison. ils ne le;s plantèrent 
pas dans la campagne. ni en pleine 

prêtres i!I l'activité toute entière tour­ 
née vers 1& culte. En1re 500 avant J.C. 
el 325 après, les pré-mayas censtrut­ 
s/rent de.s rncnuments religieux dont 
1 ,mpcrtance et la beauté provoquent 
encore aujourd'hui l'admiration. Ayao 
en .Plus déjà acquis une écriture hlé- 
oglyphe simple et un calendrier ayant 
DOUr base l'étude des m0tivenen1s de 
..a lune. ils préparaient !avènement 
d une grande civilisation_. 

Né a l'aube du quatrième slècie de 
noue ère de la reconnafss.ance de la 
même vision C0$1Tl090nique du mond& 
et d'un même empereur par un en­ 
semble de tribus parlant la même 
langue, mais d'origines ethniques sans 
doute diYerses. l'empire rn.aya ne de­ 
vait pas s"ëte,,dre s..ir plus de quel­ 
ques 350 000 kflomàtres carrés, soit 
u_ne aire qui s'étend de nos jours su.r 
le Guate. . ..,ala. le sud-est du Mexique, 
la Honduras. De 325 à 925 après J.C., 
ce pays maya re~alivamenl petit 
connut un 'Age d'or unique dans l'his­ 
toire de l'humanité. son arcttltecrure. 
sa peinture. sa céramique, son astre­ 
nomie, sa mythologie s a:s:semblant 
dans un complexe ll'Y5tlque sans pré- 

25 



cèdent au service d'une société pro­ 
fondément religieuse. 

Les Mayas n'ont pas construit de cltés 
pour eux-mêmes : ifs n·ont construit 
que des villes saintes qui n'étaient 
qu'agglomératlons de temples et de 
séminaires. En dehors des jours de 

, cérémonies, le silence ne devait y 
être troublé que par les bruits de la 
nature et les prières des prêtres. Les 
Mayas vivalent en dehors de ces cités, 
dans des huttes très simples, et en 
tribus.. Construire pour eux. était une 
prière ; ils n'y rurent jamais contraints 
dans l'esclavage, comme le lurent par 
les pharaons les constructeurs des 
pyramides égyptiennes. Car, au lieu 
d'un impérlallsme Implacable et sou­ 
vent destructeur, le souverain maya 
cherchait la quintessence des choses. 
leur beauté plutôt que leur grandeur. 
la suprématie de l'esprit sur le glaive •• 
Cette affirmation restera unique dans 
tout le continent américain, et quand 
bien même les heurts n'aient pas man­ 
qué entre les dffférentes 1ribus mayas, 
tes rois empereurs d'Uxma1, la eapt­ 
taJe, n'y renoncèrent .Jamais. 

Le temps déifié 
Ce peuple a. semble-t-11, pour la pre­ 
mière fols, mllle ans avant les Hin­ 
dous, Inventé le zéro ainsi qu'un sys­ 
tème vlségir,81 avec des symboles nu­ 
mériques. Sa science astronomique 
é1al1 si parfal1e que, par leurs obser­ 
valions faites à l'œil nu, ses savants 
comptèrent 365,2420 jours dans l'an­ 
née, les astronomes actuels en comp­ 
tant 365,2412 ! Car la préQccupatlon 
majeure des Mayas lut le temps. Leurs 
prêtres astronomes onl tissé les mail­ 
les d'un gigantesque filai cosmique 
qui a pris la forme d'un système ca­ 
lendaire extrêmement précis ; les jo1.1r.i, 
les semaines, les mois et le.s années 
étalent autant de divinités porteuses 
de temps. Cette déincaUon du temps 
est aussi resiée unique dans l'hls­ 
tolre de la pensée religieuse humaine, 
et il n'est pas improbable qll'elle a.it 
<;Onlribué à la fin du monda maya (du 
premier empire, au moins), ce peuple 
en limitant le temps dans son upace 
oriellté et en croyant détenir ainsi la 
clé de l'univers. ayant lrès bien pu 
fixer son propre terme et le laisser 
s·accompllr à l'heure dite ... 

La décadence maya, en fait, com­ 
mença dès le dixième siècle (où un 
empire succéda à un autre), polir se 
terminer au début du seizième. Ouand 
en 15f7, Cortès. le terrible conquista­ 
dors, envahit l'état du Yucatan en sa 
capitale Uxmal où résidall la oynasUe 
Xiu, les Invasions d'autres peuples 
comme les Toltèques; l'épuisement 
des sols par les cultures sur brOlis, 
peul-être des changements cUma­ 
liques. sfirement des famine.s ayant 
entraîné des troubles ,ociau1t, etc., 
alla.lent déjà atteint monellement cene 
civilisation de la mesure, où l"t10mme 
ne se considérait que comme un In­ 
fime é'lément du complexe cosmique, 
régi par des lols-dieux, celle du 
temps-dieu ... La jungle aval! déjà re­ 
couvert plusieurs villes saintes, cer­ 
tains Mayas avalent repris la vie no­ 
made, ·el c'est plus un peuple en 
décompositlon qu'un peuple vigoureux 
que ·res Espagnols exterminèrent 

Les Mexicains 
Les Mayas vont être mis en escla­ 
vage. ctrrtstlanlsés et exterminés par 
les Espagnols. Mais ils n·e1.1renl je­ 
mals à s'affronter l'arme à la main 
avec ceux-ci. E1 si Fernand Cortès et 
ses solcfn eurent à se baUre, c'est 
contre d'autres habitants du Me1lque. 
ceux qui justement s'appelaient les 
Mexica, ou Aztèques, en souvenir d'N­ 
Uan, le point de départ my1hlque de 
leur migration. 
MaJtres des grands plateaux me-xl­ 
cains. on se doute que CM Aztèques 
ne consti1uaient pas une géniratlon 
spontanée. LatJr apparition en t.anl 
que peuple résultait de toute une éla- 
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boretlon s'étendant sur quatre siècles, 
et eux-mêmes se réclama.ient de civi­ 
lisations les ayant précédés, notam­ 
ment celle des TollèQues. les gens 
d& Tuh1 dont nous savons qu'lls por­ 
tèrent des coups meurtriers aux Ma­ 
yas. 

C'est au début du quinzième siècle 
de notre èTe que commença. sous la 
forme d"une triple alliance _groupant 
les cités-Etals de Me11lco, Te.xcoco et 
Tacoptan. l'en,plre aztèque. Mexico, en 
lait. devint t,b vite, au détriment des 
autres. la capitale, et son souvBR1ln 
- don! le premler parmi les grands 
fui llzcoall - un empereur aux pou­ 
voirs llllmilês, régnant sur de nem­ 
breuses provinces lnbutelres s'éten.­ 
dant sur plus de deux millions de 
'lomt!Jes canés. 

La civilisation aztèque lut une civili­ 
sation de Yf!les résidentielles opulentes 
el de haute cultJJre. Mals comme 
l'Egypte de Pharaon. ce h.11 une cMli­ 
sation de J'élile, tirant son énergie du 
sang des masses. aur voudra avoir un 
tableau de cett~ antiqullé mexlcaine 
dans ses grandeurs. pourra se RJl)Or­ 
ter à l'œuvre à ce niveau H.nS pareil 

REPARTITION 
DES INDIENS 
AUJOURD'HUI: 

ETATS-UNIS ET CANADA : Un mil­ 
lion d'Indiens seulement, par rap. 
port à deux cen1 millions de. 
Blancs el d: quelque cinquante 
millions de Noirs et d'Asiariques. 
CHlLI, ARGENTINE. URUGUAY : 
Quelques milliers d'indiens per­ 
dus au sein de nations blanches. 
B1'ES1l: Nation créole où ta com· 
posant e indienne est difficile à 
cerner, à l'exception des Indiens 
amazoniens, dom on e.stîme le 
nombre II. cinquante mine au. 
moins, à cent cinquante mille au 
plus. 
GUATEMALA: 70 •., de la popu­ 
tation desce11d des Mayas. 
MEXIQUE : Trois millions d'in­ 
diens purs, mais (:J(} l!.o des trente· 
six millions d'habitants son, des 
métis d'indiens. 
BOJJYIE : Les I rois quarts des 
millions de Boliviens sont de purs 
1 ndiens A} matas. 
PEROU: La moi1i2 pTesque de la 
population est entièrement in­ 
dirmne, un quart de l'autre est 
métisse. 
COLOMBIE: Un million el demi 
d'I ndiens purs, mais huit autres 
millions de Cofombiens sont des 
métis d'ludiens el de Noirs. soit 
au iota/ une population 11011 blan» 
elle à 5D %. 
EOUATlUR :. 40 % d'indiens purs 
et 40 % de. métis d'f1ldie11S. 
PARAGUAY: les deux tiers des 
habitants son/ des Indiens Gua­ 
ranis, et les 30 % du. tiers restant 
des métis. 
Plus une forte composante d'ln· 
diens au Vé11i;:.uela, mais comme 
pour le Brésil, dif /icile:mem ap­ 
préciable hormis la population 
amar.oniemie, ainsi qu.e dans les 
petits Etuis comme le Panama. 

de Jacques Soustelle. Mais pour notre 
part, nous nous en tiendrons à ce qui 
nous semble la nature profonde de la 
société az1èque. société que. dans son 
savant ouvrage, La pert maudite, Geor­ 
ges Bataille qualifie de .. société de 
corisumatlon •. 

Fillette K raho (B ririf) 

L empire aztèque, en effet. ce sont des 
peuples soumis par les armées ae 
Mexico. Les grandes censtrueticns az­ 
tèques. ce som das tonnes et des ton­ 
nes de pierres portées el assemblées 
par des e.scl.ives jusqu'à ce qu Ils en 
meurent. La rlligion BZlèc;ue, enfin el 
peul-411re surtout. c est l'immolation de 
dizaines cle milliers de jeunes gens, 
Jétil.abl& suicide d une société qui peut 
légillmemimt être considéré comme 
3tanl la cause profonde de rJmpossi­ 
billlé en face d11 laquelle les Aztèques 
se trouvèrent de repousser l'envaiiis­ 
seur blanc.- 

Ayant institué la domination de la rell­ 
g ion sur l'homme. les Aztèques vi­ 
vaient sous un régime de terreur :sa­ 
créa. La constitution politique mexi­ 
caine lonctai1 une theocratie militalre 
selon laquelle les sujets de I empe­ 
reur étaient aussi ass.ujett1s à la dise•· 
pline des prêtres Car si le moteu, de 
notre c,vilisalion e:st la production. le 
leur était la constJmation Ils n'étaiCl"' 
pas moins wucieux de sacrifier que 
nous I.e sommes ae travailler. Le So­ 
leil pour BU]( était un dieu s'étant pré­ 
cipité dans les flammes d'un brasier 
et tes hornmea ne pouvaient vivre Q1J 

sJ certains subissaient ce même son 
du sacrifice. o·oü les guerres inces­ 
santes et les razzias chez les pays.ans 
afin de ne point manquer de victimes 
à Immoler Tou$ les jours mention· 
nent les chroniqueurs espagnols. au 
moins une victime était sacrifiée au 
sommet des pyramides prévues à œl 
usage Mais les jours de lêles ou de 
grands rassemblements. les sacnfice:s 
humains peuvaient se chi tirer par m 1· 
fiers, comme lors de l"lnau9u1ation. en 

1483, du grand temple de Tenochfü­ 
lan, oû v1r,g1-mille feunes gens furent 
e9orgés en quatre Jours 1 

La griserie 
es vestiges endjns 

e g•ê'ee 1533-. sur 
1,etlement conqui­ 

se. une corâeJette l)àSSéè autour du 
cou par :e oomin1c.am Va: ~enie. dispa­ 
raiss.ail un dieu, Trompé humilié par 
les Espagnols, Alahulpa, te dernier 
empereur de la dynastie Inca, avalt 
vécu ses damiers Instants Lut le re­ 
p,ésentant du dieu Soleil. ava•t vu son 
empire en voie d·étre dèrruit par un 



vultlaire gardien de cochons, Fran­ 
clsco Pf?.arr,e 1 

C'es t en 1350 qua Inca Roca, sixième 
d'une dynastie prétendant tenir son 
origine d'émissaires ,envoyés auprès 
des peuples du Pérou par le dieu so­ 
laire cr•ateur da toutes chosas Vira­ 
cocha. commença la constituucn de 
l'immense empire qui, en cent cin­ 
quante ans, allait couvrir une super­ 
ficie de six millions de lcilometres car­ 
rés. Né sur les bords du lac Titicaca, 
Il allait, en effet, s'étendre depuis le 
Chili jusqu'à l'Amérique Centrale. em­ 
piétant sur l'Argentine et !'Amazonie. 
Tout ceta à cause sans doute de la 
na1ure environnante : un lac si vaste 
que le ciel rejoint l'eau à l'horizon et 
que s'y ièvan1 des tempêtes. des ca­ 
nyons profonds de deux mille mètres 
et au vertige desquels on ne peut 
échapper... une réalité trop merveil­ 
leuse pour que des hommes ne créent 
pas un myttie les Investissant d'une 
mission : celle de faire plus que ce 
qua depuis trois ou quatre mllle ans 
des peuples qua nous ne connaissons 
presque pas avalent pu déjà. réaliser-· 
Le groupe d'où sortit nnca et qul ap­ 
partenait certalnemenl aux Quechuas, 
puisque ceux-cl furenl les premiers à 
se soumettre à l'lnea, avait sans doute 
recueilli tout un héritage culturel, car 
l'histoire des religions montre qu'on 
ne parvient au monolhélsme qu'après 
un long chemin, or Tes Incas étaient 
monothéistes. Et s'ils acceptèrent d'au­ 
tres divinités dans le Temple du So­ 
leil, ce ne fut jamals que pour des 
raisons politiques : ne ?SS trop frois­ 
ser les peupl.es soumi.s, dont on de­ 
vine Qu'ils lur·ent nombreux , 

La vie de ,.·empire Inca ne rut prau­ 
quemenl qu'une sulle de conquêtes, et 
il est certain que l'Amérique connut 
avec lui des hommes qui auraient 
• mérité • la renommée au travers des 
siècles d'un Alexandre ou d'un Gengis 
Khan. Dans toutes les gorges de la 
Cordillière des Andes et [usquà toutes 
les plages de la côte ; le nom du 
dieu Viracocha relenflra, tandis que la 
langue quechua, les rnœurs et tes cou­ 
tumes de Cuzco. la capitele des In­ 
cas, y seront importées et Imposées. 
Car du point di, vue économlqua, 
l'Empire Inca ne devait être QU'un 
vaste camp llh'irarchisé. Chacun pro­ 
duisait pour l'Etat, maitre des riches­ 
ses - d'où la rortune fabuleuse des 
empereurs -. el recevait de lui ravt­ 
laillement, outllla9e el matières pre­ 
mières. Il n'y ava.tt ni monnaie, ni 
commerce. Nul ne pouvait qulner sa 
place et son emploi de son propre 
gré I Mais tes enfants des grandes 
tam!lles bénéflcialent d'une éduca_tJon 
spéciale dans les écClles de chefs. le 
totaHtarlsme inca qu'aucun lotallla­ 
risme n'a sans doute Jamais égalé, 
étant un totalitarisme évidemment aris­ 
tocratique. 

L'ent.reprise coloniale 
L'unité de l'empire inca ne résidait 
que dana son corps de mllltalr8$ et 
de fonctlonnalres, ainsi que dans les 
enctraordinaires moyens de communi­ 
catton - ponts, digues, routes en gra• 
dins - conçus par les architectes et 
les Ingénieurs de Cuzco. Aucune 
conscience nationale ne pouvait bien 
entendu exlster, ,et là encore, !orsQ11e 
l'empereur et les dlgnitarres de rem­ 
pire furent IAchemenl assassinés par 
les Espagnols. ce Qui. maJgré tout, 
pouvait être appelé .. une haute clvlli· 
sallon • s'écroula. Aujourd'hui à Q.i:z:. 
co, on lête toujours te dieu Solell. au­ 
quel on sacrifie chaque année un la­ 
ma. Mats ceci mis à part. el les 
ruines des grandes constructions ln-­ 
cas oubliées. Il ne reste pas grand­ 
chose de l'empire Inca.. Pourtant. que 
ce soit au Pérou, en Bolivie. en Co· 
lomble ou t1TI Equateur, les Indiens 
sont partout louJoura aussi présents. 
Mals Ils s'appelfenl Quechuas, Ayma­ 
rais ... 
Quand Pl.zarre débarQua dans la ré­ 
gion du Pérou, quelque vingt millions 

Quand Christophe Colomb et ses com­ 
pagnons touchèrent l'Amérique, lis lu­ 
rent rrappés de l'amabilitè de ces 
gens que tout d'abord Ils prirent pour-.___ 
les habitants des Indes. Il faut crcire 
que du Sud au Nord, les Indiens 
avalent ce même caractère, puisque 
lorsque les Français et les Anglais 
entreprirent t'explorallon de l'Amé­ 
rique d.u Nord, Ils lrouvèrent les uns 
et les autres des alliés parmi les na­ 
tions qu'lls rencontraient Oui a lu 
dans son enfance l.e dernier de.s Mo­ 
hicans se souvient que. dans leur lutte 
pour la propriété du Canada au dix· 
huitième siècle. la France comme l'An­ 
gleterre s'acquirent chacune des tri­ 
bus. Celles qui, en tout cas. n'étalent 
pas organisées ètaliquement, el qui 
donc n'avalent pas de souveraineté 
à défendre Jalousement. Car Il r,'en rut 
pas ainsi par exempta pour las Iro­ 
quois qui, groupés en une confédé­ 
ration extrêmement élaborée de cinq 
nations, •n'acceptèrent• q u ·après 
avoir été lgnomlnieusemenl écrasê.s 

d'indiens la peuplaient Cinquante ans 
après, il n'y en avait plus qu'un mil­ 
lion cinq cent mille I On se doute 
quïls ne turent pas massacrés un à 
un : les soldats espagnols n'auraient 
pas été assez nombreux pour mener 
à bien une telle boucherie. En outre, 
les conQuistadores ne souhaitaient p.as 
la mort de tous les lndi&ns, ayant 
besoin de maln-d'œuvre pour rassem­ 
bler les richesses destinées à l'Es­ 
pagne. Il faut donc chercher dans 
l'entreprise coloniale elle-même la 
cause de la mort Indienne, et cela est 
d'autant olus Intéressant (tragiquement 
inté.ressa.nt...) que le processus d'exter­ 
mination des Indiens là où Ils meu­ 
rent - en Amazonie surtout - est 
resté le même. 

Une de ces données fondamentales de 
l'entreprise coloniale est la présence 
à sa tête du clergé. Nous avons dit 
que cest un prêtre. le dominicain Val• 
verde. qui eJCécuta le dernier Inca, 
Atahutp.a. Or les ordres religieux pri­ 
rent en main l'administrauon de la 
plus ,grande partie des territoires oc­ 
cupës par les conquistadores. Tandis 
que ces derniers, en effet, cherchaient 
à amasser le plus possible de tré­ 
sors. eux s'occupaient de • convertir ,. 
les indigènes. Et Ils le faisaient avec 
d'autant plus d'empressement, em­ 
ployant le plus souvent la force, qu'un 
Indien baptisé, c était un bon chrétien 
taillable et corvéable à merci pour la 
grandeur du Seigneur ! 

Méprisant complètement les commu­ 
nautés indiennes, ces missionnaires se 
rendirent coupables de déplacements 
de ?Qpu!atlons entières. et. les ras­ 
sembla.nt en vlllages, dans des lieux 
auxquels elles ne pouvaient s'adapter 
du jour au lendemain. les tuèrent tant 
par las bouleversements sociaUJI: occa­ 
sionnés - beaucoup d'indiens som­ 
brèrent dans la folie ou le désespoir 
- que par les maladies d'origine eu­ 
ropéenne - variole. grippe, rougeole 
- dont le développement épidémique 
se voyan ainsi favorisé. 

Aveè la mon des Indiens allait s'étein­ 
dre progressivement la soif d'amasser 
des Espeg,nols, ou 1out du moins l'es 
difficultés ln~rleures de l'Espagne al­ 
laient mettre un tanne au saignement 
de l'Amêrique du Sud. Des Blancs 
avalent fal1 des enfants à des In­ 
diennes, et une société métisse com­ 
mençait' à poindre. celle-là qui, au 
tout début du XIX" siècle, arrachera 
à l'Espagne les indépendances. Les 
purs Espagnols conservaient cepen­ 
dant le poU'<IOir économique, et les 
purs Indiens demeuraient, à l'excep­ 
tion de ceux réfugiés en forêt. !a.u,s 
serfs... Cette situa1ion est celle qui a 
prévalu encore ces dernières années. 
et nous aurons l'occasion de voir que 
l'esclavage des Indiens, hélas I n est 
pas mort .. 

« le dernier 
des Mohicans » 

Cinquante millions 
d'indiens aujourd'hui ... 
On ne raconte pas en quelques pages 
la vie humaine d'un continent Tout 
au plus peut-on saisir quelques ins­ 
tants ; e1 c'est ce q1HI nous avons fait, 
avec l'idée d'aider à l'enraclnement 
dans les esprits. de la réalité lndlenne. 
SI la Mexlq,ue a connu (notammenL.) 
les Mayas et les Aztèques, et le Pé­ 
rou, entre autres les Incas, la Colom­ 
bie a porté les Chibchas. le Paragull)' 
les Guaranis., le Chili les Araucans, 
l'Argentine les Calchaquis. le Brésil, 
les Antilles et d'autres les Arawaks et 
les Caraibes, etc.. etc. 
Ces civilisations son1 mortes dans ce 
qu'elles avalent de pouvoir pollllque. 
La plupart de leurs membres égale­ 
ment sont morts. ma.Js le septième 
restant a donné une descendance qui, 
si elle ne s.auralt lui ressembler lidé- 

1..... )ement. ressemble encore moins aux 
Blancs. 

Il y avait quelque trente mllllons d'In­ 
dlens à l'arrivée de ,eotomb. Quelques 
année-s plus lard. il n·en restait plua 
à peu près que deux mnnons. Or 
aujourd'hui - on pourra le vérifier 
avec Je Ulbte.au mis en encadré - 
si l'on tient compte da l'élément mé­ 
is, les lno1ens dépassent en nombre 
ce qu'ils étaient il y a cinq siècles, 
voire con.stil.!.ient la majorité da:s habi­ 
tants de certains Etats. • 

A égant:é numérique enfin 1.vec l'Amé­ 
rique latine, l'Amérique indienne peut 
se réveiller.- 

par la présence française... Mals on 
ne peut imputer pour autant la dispa­ 
rition des Indiens du Canda a ces 
guerres, d'autant plus qu'entre tribus 
Ils se livraient ~uelquefois de dures 
luttes. Là encore. c'est surtout de la 
désorganisation sociale el des épidé­ 
mies apportées par les Européens que 
moururent les Indiens, et seules les 
nations les plus nombreuses survé­ 
curent... 

La pénétration plus à l'Intérieur des 
Anglais, dans ce qui allait devenir les 
Etats-Unis, fit qua là JI n'en ana pas 
de même Que pour ce qui était des­ 
tiné à s'appeler le Canada. Les pre­ 
miers colons chassèrent l'indien com­ 
me on lire le gibier, et li n'y eut pra.tl· 
quement que des hommes comme 
Penn et les Quakers pour s'opposer à 
ces actes. Pendant les jour1ii les plus 
sombres de la Révolution, pour empê­ 
cher les Indiens da soutenir les An­ 
glais .. les Etats-Unis naissants accor­ 
dèrent eependent l'égalité à certaines 
tribus, promettant la reconnalssance 
comme Etats a toutes celles qui les 
soutiendraient. Mais le guerre d'indé­ 
'pendance n'élall pas plutOt finie, qu'on 
aval1 oublié tout cela, et que las tri­ 
bus qui gênaient furent contraintes de 
se replier. 

Puis, pendant toute une période, on 
ne prêta plus guère al1ention aux ln­ 
d iens. Les Apaches, les Sioux. les 
Cheyennes., les Mohawks, les Chero­ 
kees, les Chlppewas, tes l\lavaJos._ 
étalent tout aussi Ignorés de la plupart 
des Américains que les bisons. De la 
même façon, la majorité de.s nalions 
Indiennes restantes continuait à me­ 
ner sa vie comme s'il n'y avait pas. 
de présence blanche à proximité. Il 
faur savolr. d'ailleurs. que. jus.qu'à 
cette première mollié d.u siècle, où 
on a Juste fini de connaître toutes les 
régions des U.SA, de petits groupes 
indiens ont réussi à se soustraire à 

toute rencontre avec les nouveaux 
Americains. L'ethnologue Théodora 
Kroeber a pu recueillir le testament 
d'un de leurs derniers membres (une 
fois découverts. ils ont succombé ... ), 
lshi devenu un class.lqu.s dB retnno,, 
log1e_ 

La • conquête de 1 'Oue-st • 
Et puis vint la • conquête de l'Ouesl • 
qui causa ta nort d'à. peu prés la moi­ 
tié des Indiens que pouvait compter le 
lerrltoiJe des Etats-Unis en 1860. Car 
cette entreprise de colonis.atlon da ce 
que ren avalt jusqu'alors n&gUgé, 
longtempr,, présentée par les westerns 
comme une épQque héroîque de la 
nouvelle nation, débuta juste après La 

guerre de Sécessron, ce qi...1 n'éta 
pas un hasard, seule la réaflsatiofl 
d'un grand dessein powant faire ou­ 
blier les déchirements de la Vftille. 

Les colons VO/'lt donc se ruer à la 
recherche toujours sans Umlte de la 
terre el de la richesse. La présenc& 
de communautés Indiennes sur les 
terres convoltHs aurait dQ les freiner. 
Mars la guerre civile lu avait habl­ 
tués il vivre dans le sang, sans comp­ 
ter Que beaucoup ava,ienl vé<:u Jusque­ 
là sur l'esclavage des Noirs. On es­ 
sayera donc, dans un premier temps, 
de composer avec l'lndlen, bien en­ 
tendu en le roulent ; on le mettra dans 
des réserves. mais tersaue cela ne 
marchera plus, on le liquidera pure­ 
ment et simplement. L'Amérique s'éta.lt 
proclamée le pays des llbertés, à com­ 
mencer par la ltberté d'entreprise: 
l'indien qui gênait ses projets était 
par conséquent dans son tort 1 ••• 

Il faudrait un livre pour dresser l'hal­ 
lucinant tableau des Injustices, vols, 
viols, massacres collectifs et indivi­ 
duels dont les lndlens ont eu à soul­ 
rr1r des mains de l'occupant blanc et 
ont encore à souffrir. Il se troUYe qu11 
existe depuis peu. Ecrit par un Blanc. 
Oee Brown, Il présan1e pour la pre­ 
mière fols rhistolrs amérlcalne vue 
du côté de l'!ndien. Son titre français. : 
Enterre mon eœut (Ed. Stock}. Lorsque 
nous nous pencherons plus spéciale­ 
ment sur la situation des Indiens nord­ 
américatns aujourd'hui et sur leurs 
combats. nous en reparlerons. comme 
nous par:erons de quelques grands 
massacres que la mémoire des In­ 
diens n a pas oubliés et n'oubliera 
vraisemblablement Jamais, ainsi que 
de héros comme Sitting Bull, Cra.zy 
Horse ou Géronimo. etc. Mals Il faut 
bien se dire que si l'Amérique a pu 
massacrer au Vietnam oomme elle l'a 
tait, c'est-à-dire en toute bonne cons, 
cience. c'est parce qu'elle a ce 1e1- 
rd:,le héritage de violence. Un terrible 
êrltege dont an ne vo11 pas bien 

qui pourrait l'en délivrer (et cela est 
vrai aussi pour le reste de l'Amé­ 
rlque._) ; sinon ceux contre lesquels 
il s'est taiL 

Christian Pelonne 

Prochain article : 
MASSACRE EN AMAZONIE 
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Courrier ~· 
à la suite da r artlcle 

•• Fournier 
E.R.S. I*) : 
Lf IU:FUS S'ORGANISE 
• A Tours, à la fac de Médecine, on a Invité, début 
décembre, les étudiants a "'ecnir se scx.amettre aux 
E A S. Quatre copalae ont pris l'initiative de contlilste,. 
ces r~d,os à grend renfort d'affiche.a Inspirées de 
l'APAI. de textes et de dessins de la • 00 • Autres 
etements 1ntéress11nts , les copains semblent disposés 
à se rendre aux portes des ecoles et usines avant 
chaaue examen radio pour donner aux gens, par 
voie d'affiches et de tracts, l'Information qu'on ne 
leur ce-me pas. 
La méme chose s'est produite a Poitiers, dans une 
école d'lngemeure agronomes, où Ils ont ét.è une 
douz.a!ne e refuser les ERS. 
e En qualitê de Iscteur de votre revue et comme 
s1.11te aux arncles que voue nez publiés sur les 
ERS je vous adresse copie de la lettre que j'envme 
ce jour au d!recte.ur de l'~cale dans laquelle mon 
fils est élève. 

MonslBJJf le Directeur 
ee rEcoJe des Rochers 
92-CLAMART 

ISS':/. le 16 Janvier 1973 
Monsieur le D,recteur. 

Comme E:Ulte â notre c:onversat,on du 13 courant, 1e 
vous confirme par 1B presente. ma protestat,on au 
suJel de la radias-cop ie que mon 11/s Jean Miche/ 
(foe BJ a subie sous le couvert de votre établisse-. 
ment. dans un but parait-// de surve/lrance générale 
de la santé des enfants. 
Voos n ignorez pas que ces .examens sont très dan­ 
genn..1K. surtout pour les garçons, /e.s flOlladl!lS étant 
exposées au.: rayons émis par l'spparell el IIUCUtle 
P'Olection n'ëtllnt fourme au patient pendant fobser• 
vallOtl du manipulateur (qui lui, porte normalement un 
tablier de plomb). 
Je ne vous vncombrerai pBS de detafls. techniques, 
car de, ouvrages de radlo,og,e ou mêms O"s artic,as 
de ,oumaux 4cologlques. seront mieux a meme de 
vous en tourna, ceci pour fe bien des enfants, dont 
•a santé. f en suis certain, l,l()US Importe M pnor,té. 
D'autre part, I& Sen1ice social rœponsab/e, soi-d,sant 
débordé, ne m·s pas prévenu de cet examen. Ayant 
éte prévenu, j'aurais pu vous foomlr des rtJdfos­ 
photos moins contesta.oies au point de vue médical 
et moms· dangerause pour fenfant. SI fa/ bien com­ 
p,,s, le Servrce socle/ en quest,on dispose des 
enlSJ'ltS, de leur Innocence et de leut" sanfé, sans 
daigner en lntor:mer les parents. 

Espersnt BVO!r en vous un lectJkir attentif, je vous 
prie de croire. Monsieur le Directeur, A (assurance 
de mes sentiment!! !rés distl11gués. 

J.C. Cipriani 

e le su1S êlêve a l'Ecole d'arta appliques de Metz 
où c'était aujourd'hui • la radio •. J'ai appris ça hier 
presque p&r has.ercl. Ayant lu. ainsi que deux ca"'le­ 
rades, l'artJcle • Refusez les radios • (GO n° 1). on 
e déc,dé de ne pas sa laisser faire et cl'eseayer 
d'iriformer les autres. On a donc affiché l'article et 
lnc,re les e1èv~s a aire• le lire PY,mt de dl&.eutar 
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avec eux, Résulte! sur 130 i!llèvea, une vlngtlllne 
seulement sortt peSS"és • au camion , 

e En Belgique, eu proces de M. Amand, le Dr 
Reding. secrete,lre gênerai de la Ligue pour la pre­ 
venuon du cancer, témoigne. 
1180 Bruxellea, le 27 décembre 1972 
A Monsieur Rataêl Frtse, rue du Vdlage - 7300 Qua• 
re.gnon 

Monsieur r avccat, 
La Ligue pour la pràventlon du cancM 11ent ÏI appor­ 
ter son soutien sana reserve au polrn: de vue de 
M. Amand, quand 11 refuse de eournettre ses enfants 
à !"ex.aman radiologique systémaUQue annuel, alors 
qu·aucuii symptôme patholog,que ne le jUst1fie, de 
l'avis même de 2 l""édecins. 
I\Jotre llgue, de ·avis formel de l'Organlutron mon­ 
drèle de la sente de l'A.c.adêmle de mjcieclne de 
Belg1Que. du College dea médecins, de l'Affoctatlon 
des radiologues belges at suisses et de multiples 
autorltes sc;entlf ques, réprouve ces examens systè­ 
matiques comme pr-atiq1,1emant illue01res et dangereux. 
Elle fait· campagne pour leur abolitio:n ou tout au 
moins pour ta suppression de leur caractère obllga­ 
toire auprès du 'Tl msiere de ta Santé publique. Ces 
exemens son! dangereux parce que toute dose de 
radioactivité, si m,n1me aon-elte, peut provoquer dans 
les gène.s des cellules se11uellB11 des mutations dêlê­ 
.è~e qui risquent de se traduire plus tard par la 
p~o.:rèation d'enfant& anormaux ou handicapés et. 
àe 1a sorte. par le malheur Installé définitivement 
dans les foyers atteints, altérer notre patrimoine 
génétiqve et même risquer de le compromettre en 
Çr-èO~t ée la mauvaise vie qul va se perpét\ler à 

est, è notre avis, le pire crime qui puisse se 
COJ"' r:'.eltre . 
Cea <!X;irnens sont danger.eux auss-1 parce Que leur 
repét,1,or, a fait dépasser le tauic conaldërê comme 
• admlss'ble • de la radîoactivité naturelle et artl­ 
fü.1e,le subie par l'homme moyen. Or, ce taux dit 
• edm.ssible • est déjà actuellement susceptible de 
provoquer l'écloe1on de dizaines de milhera de can­ 
cers. de leucémies et d'.anomalies congënltates sup­ 
plémantairea. 
D'un autre eôtâ, de l'evls formel de radiologues 
minents et de l'analyse d'une stallstique belge por­ 
tant S·Uf l'examen ra.dlologlque systémaUque ds 
100 000 personnes, 11 s'avère que cette méthode est 
tllusoire et pratiquement Incapable, danr; la plupart 
c!es cas, et surtout chez les enfantll, de déceler une 
tuberculose débutante 

En prenant cette position Intransigeante. Je tiens à 
prèc-ser oue la Ligue n'est en rien oppos1:1e, loin de 
1!. aux Pamel"s radiographiques Ju.atlfiês pourvu. 
comme- Je dema11de l'Organisation mondiale de la 
.santé, qu'lla soient d'aussi courte durée que possible 
el que les glandes génitales soient pTotegées contre 
les rayonnements, ce qui n'eet certes pas le cas 
lors de ces examens en série. 
Du point de vue Juridique, le Tribunal va se trouver 
en préset1ce de régiementations contradictoires. 
D"un côté, un simple arrêté royal ou m,nlslérœl 
violant la llberte ind1viduetle et imposant une mesure 
re.conn.ue dangereuse et pratiquement Illusoire par 
les plus hautes autorîtes compétentes et de l'autre 
coté. un principe de droit. Immuable. qui uige que 
chaque personne son elle-même le premier gardien 
de sa s é.cu ri tè. 

Cette règlementetion est lllégal.e parce qu'elle viole 
'la liberté lnd,v1duell.e dans un domeme important. 
alors Qi.le son fonctionnement ne pourrait en rien 
faire tort il la communauté. tout eu contraire Cetre 
violation est passible d'un reeecrs devant le Conseil 
4Etat aussi dev8Jlt la Cour de justice ·ntematlonale 
de Genève qui a à oonnaitre des infractions au dro1 
cle:s gen,. Ce ne serait PIIS la première fol$ que le 
goovemement belge serait condamné devant cette 
Instance. 
En tout état de cause, devant 111 cantrad1ction Juridi­ 
que des dispositions légales. le moms Q1Je l'on puisse 
dem11nder est que le Trih•inal se ~are incompétent 
Le jugeme.nt en celte affaire fera vralHmblabtement 
Jurisprudence : c'est pourquoi je me tier,.s à votre 
dlsposltlon pour fournir .au tribunal toute prècls:on 
qu'll Jugerait utile. 

Cet abus r.Jena l'application des rayons X dans un 
but diagnostic n'est qu'un des aspects de 111 conta­ 
mination mortelle de notre env;roi,ne,,.e,,1 ,.~r la 
radloactlvilli, domaine trop peu connu du publie. 
A l'appui des considérations exposées dane cette 
lettre, vous trouverez en enn8.lle, une note tirée d'un 
ouvrage Intitulé ~ Noire plan!te en perdition • qui 
est en vole de pubflcatlon. 
Veullle.z agréer, Monsieur l"Avoeat, l'e,cpression de 
mes sentiments très dislinguês. 
Or R. Redlng, secrétaire général, agrégé à rUniver­ 
mté de Bl'\IX81les. 

RIFUSIZ LIS RADIOS •.. 
CONFIDENCE DE RADIOLOGUES 1 

U.S.A.. 

Les essa.s 
le plen n,uaor.el r!i"va,'ent une baisse si9111fïcative de 
1964 s 1970 de la dose génè<tlque reçue par la popu­ 
lat,on des Etats-Unis sous forme d 1rrad1eùon med1- 
eaie eux rayons X. Les resultats proviennent d'une 
étude de rAlimfnlstrar,on des aliments et med1ea­ 
men~ (FDA} farte en coopération avec le Centre 
n.ruona l des statistiques de la Sê!l'l:é. 
Cette élude a fait apparaitre une reduction d'environ 
.S % d.e 111 • dose gènétiQuement signi!,cative an­ 
nuelle• (GSD): c'es, IJll ·rtdiee de tettes que les 
rayons X peuvfHJt ifvo·r sur les géneralions lutunts. 
Cette réduchon estimée est basèe sur une corncë­ 
raison entre les données d 1,;ne enquête prèlim1naire 
en 1970 l'!t les donnè:es d'une e.N1i.;ête similaire de 
1964 

p:e:es causes 
eesaaire 

de :a FOA poursui 
~ 

nor­ 
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1. - L'EXAMEN CU NIQUE PULMONAIRE EST VALABLE 

al Le diplôme du doctorat en médecine consacre la capa­ 
cité du médecin à pratiquer tous examens cliniques. Tout 
médecin refusant de pratiquer un examen clinique pul­ 
monaire est donc un incapable. Si un tel refus vous est 
opposé, demandez â ce prétendu médecin de vous mon 
trer sa carte d'identité professionnelle !ce quïl ne saurait 
vous refuser) et dites-lui que vous allez en référer au pré­ 
sident du conseil départemental de rordre des médecins 

b) Décret n° 64-°836 du 5 aoû: 1964 fJ.0. du 11.8.64), 
article 1er: c La déclaration obligatoire tte la tuberculose 
s applique è tous les cas de tuberculose pulmonaire et 
enrapulmonaire confirmée: ou cliniquement. ou radiolo­ 
giquement. ou bactériologiquement. 

c) Questions de députés. - Assemblée nationale n° 10- 
604 - Tuberculose. 

M. MAING UV expose é Monsieur le Ministre de la Santé 
publique et de la Popiilation que le décret n° 64-836 du 
5 aoOt 1964 rend obligatoire la déclaration de tous les 
cas de tuberculose pulmona ire ou enrapulmonaire 
confirmée: ou cflniquemen:. ou radiologiquement. ou 
bactériologiquement. Il lui demande, compte tenu du fait 
que les Images radiologiques sont rarement pathogno­ 
moniques, de lui préciser les critères qui oermettront de 
confirmer un diagnostic radiologique de tuberculose pul­ 
monaire ou extrapetmonalre ·(Question du 5 septembre 
1964). 

R6ponM. - La déclaration prévue de tous les cas de tu­ 
berculose pulmonaire ou extrapulmonaire implique au 
départ que tous les moyens de confirmation, peuvent être 
utilisés. leur nombre est àêj$ très grand et croit avec le 

progrès technique: il n'était donc pas possible: 1. d'en 
donner une liste complète et définitive: 2. d'exiger pour 
un même cas que tous les moyens connus soient em­ 
ployés. L'établissement d'un diagnostic peut nécessiter 
des examens de diverses natures: cliniques. radiolo­ 
giques. bactériologiques, anatomo-pathologiques (et la 
liste est loin dëtre limitative). 

Tout midKin traitant en libra de IN utiliaer iM>l6ment ou 
groupés, simultanément ou successi vement, cela [usqu'à 
ce que les renseignements livrés aboutissent chez lui é 
l'intima conviction qu'il se trouve en présence d'un cas 
authentique de la malaclle. La déclaration. que ce soit 
pour la tuberculose ou même pour tout autre affection 
justiciabfe du décret du 21 novembre 1936. n'est alors 
que la :raduction de cane Intime conviction. Si le plus 
souverr; un. tel résultat n'est acquis que par la mise en jeu 
d"une gamm.. étendue de techniques, il n'empêche que 
dans certains cas favorables n peut l'être rapidement 
grâce à l'emploi d'une seule de ca techniques : bactério­ 
logique. radiologique ou autre. Cette constatation justifie 
la formule utilisée dans le décret n• 64--836 é laquelle fai 
précisément allusion l'honorable parlememaire. La rédac­ 
tion du te,ne en question marque justement le souci de 
mon département de ne limiter en aucune façon la liberté 
de choix des techniques de diagnostic pour le médecin 
lfllitant. Celui-ci reste seul juge des critères à rechercher 
pour lui permettre d'affirmer l'e>tistence de telle ou telle 
maladie. fût-ce même la tuberculose; IJ.0.AN. du 
16.10.641. 

d)La valeur de !'EXAMEN CLIN QUE est reconnue no­ 
tamment par l'arrêté interministériel lEd.ucation nationale 
et Santé publique) publié au Bulletin officiel de rEN n° 33 
du 10.9.64: tout enseignant bénéficiant d'un congé de 
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maladie excédam 8 jours doit foumir un certificat mMical 
et de reprise constatant l'un ou l'autre la non-contagio­ 
sité. 

e)« On a par ailleurs constaté dans plusieurs pays d"Eu­ 
rope et d'autres par.ies du monde qu'alors même que se 
déroulaient ces examens systématiques de masse, la 
grande majorité des tuberculeux nouvellement dépistés 
n'étaient pas découverts par les formations mobiles. mais 
avaient spontanément consulté un médecin à cause de 
leurs symptOmes., 

Or K.L HITZE, Chef du Servîee de la Tuberculose à I Or­ 
ganisation Mondiale de la Santé, XXI" Conférence Inter­ 
nationale sur la Tuberculose, Moscou, 12- 1 6 juillet 
1971. 

f)II est évident el logique que !'EXAMEN CLINIQUE n'est 
pas obligatoirement le seul moyen de dépistage de le tu­ 
berculose. Mais nous maintenons qu'il est logiquement le 
premier des examens pulmonaires â effectuer et qu'il 
peut suffire à prouver la non-comagiosité. Son applica­ 
tion perm~ttrait d'économiser le faible capital radiolo­ 
gique de chaque individu, et il justi fierait les examens 
complémentaires jugés nécessaires par le médecin. 

Il.- Malgré cela, l'OBUGATION RAOtOLOGIOUE consti­ 
tue un 'lléritable mitrai.lage radiologique de la population. 
le tableau ci-après, sous réserve des corrections e1 
compléments à lui apporter là vous, lecteurs. de rnaiderl 
le prouve. 
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Le projet de cet essai de rétrospective sur 
quelques cinq années de contestation de 
lïndustrie nucléaire, (1) remonte â plu­ 
sieurs mois, en ce qui concerne l'équipe rè­ 
dac1ionnelle de la c G.O. 1. Foumîer en 
svah 185 principaux éléments dans ses ba­ 
gages lors du damier voyage qu'il fit à 
Paris ... 

Deux mois plus tard. eette documentation 
s'est enrichie de plusieurs documents. En 
fait, li ne se passe pas de Jours où ne nous 
arrive. par le canal de la presse, mais sur­ 
tout par celui de nos amis mflitants. de 
nouvelles pièces à joindra au dossier. 

J"en ai reçu plusieurs. ces dernières se­ 
maines qui, s'articulant à un fait au niveau 
de 1t Bugey 1, me paraissent paniculière­ 
mem éclairant sur la situation actuelle de 
la comestatfon ncelëaire, Mais H est bien 
évident que ce n'est pas dans les deu:x 
pages qui me sont imparties que peut être 
fait le tour du problème. 

- LE FAIT: Ce pourrart n'être qu·um:1 anec­ 
dote. Le samedi 31 mars. nous étions 
quelques-uns réunis devant la centrale nu­ 
cléaire de Bugey. le maire d'une petite 
commune rurale de l"!sère, président (l'une 
association de défense face à la ville nou­ 
velle de I' 1 sle-d' Abeau, avait reçu toutes 
garanties sur le principe d'une journée. d'in­ 
formation de ses collègues maires et 
conseillers municipaux des 2 communes 
concernées par la création de cene ville 
nouvelle. l"ingénieur EDF responsable des 
problèmes d'électrification de la zone à ur­ 
baniser avait admis sans restrictions le 
principe d'une visite de Ja centrale nu­ 
cléaire de Bugey. dénoncée par lassocla­ 
tion de défense comme un des problèmes 
préoccupant dans rem,lronnement de la 
ville nouvelle ; cette visite serait suivie d"un 
débat contradictoire où l'association, en la 
personne de son président, avait toute lati­ 
tude pour inviter un certain nombre de per­ 
sonnes connues pour leur opposition aux 
centrales nucléaires. 

La veille même. par communication télê­ 
phoniQue. dernière confirmation était don­ 
née par M. R., ingénieur EDF. à M. V. pràsi­ 
dent de l'Aasocianon. Les invitations 
étaient envoyées aux elus. Rendez-vous 
devant la Centrale à 9 h 45. 

Eh bien I ni la visjte de la centrale, ni le dé­ 
bat contradictoire n'eurent lieu ..• pour les 
invités de M. V. M. S .. Grand Cacique EDF 
m1cléaire de li! regi.on Rhône-Alpes. avait 
mis au dernier moment son véto. n'hési­ 
tant pas 11 ré.cUSJ!r son collègue. mais su­ 
balterne. cle Grenoble (lequel d"ailleurs 
avait dû être prié de ne point paraitra !...I 

Evénement de peu dlrnportance au niveau 
du taH:, mais combien révelateur de ,a poli­ 
ti.Que de relations publiques de I' EOF 
d'une part. et de ses motivations: ne pas 
même risquer un débat conuaOictoim ! En 
fait. comme nous l'apprit; documents à 
l'appui. un ami invité â se joindre .. à no.us ce 
[our-là, il me semble qu"EDF a bran des rai­ 
sons actuellement de craindre la contesta­ 
tian, sunout précisément au niveau de sa 
centrale Bugey 1. Nous en reparlerons. 

Il est intéressant de noter que la conteste­ 
tion nucléaire n'est plus le seul fait des 
• hippies • ou des , gauchistes 1, termes 
par lesquels nous étions définis à Bugey en 
'juillet 1971, ou mome à F9$$enhe;m en 
avril 1 972. ou encore à PalLJel en novsm- 

11 C"Ut "" 11188 qu'un mcu.,.,,ment C<JnlatBtJlln, ...... 
ganl"" Gu• u~ av.ç Ma~e WEtKS flOUmmeoL 

bre 1972. Je n'en \/eux pour preuve QU8 la 
récente prise de postuen de I'Institut de la 
Vie Suisse. d,uns pal" la conférence de 
presse du « Patrimoine Condruze • belge 
en février 1973. d'autre pan. 

L'Institut de la Vie, branche suisse. a publié 
en octobre 72, un rapport sur l'énergie nu­ 
cléaire (2). suivi en décembre d"une décla­ 
ration de .son comité directeur, dont voici la 
conclusion : « Aussi longtemps que les pro­ 
blëmes de POLLUTION et de CROIS­ 
SANCE soulevés par l'énergie nucléaire ne 
seront pas résolus il apparait que la réali­ 
satîon du projet• Verbois Nucléaire• n'est 
pas acceptable. 1 IVerbois est un projet de 
centrale nucléalrll", au bord du Rhône, i! en­ 
viron 12 km en aval de Genève}. 

Pour mesurer à sa juste importance cette 
prise de position, il est bon de savoir que 
llnstitut de lâ Vie. branche française, a 
pour prèsldent un certain Louis Néel, apo­ 
logiste de l'énergie nucléaire, membre du 
comité de patronage. avec son compère 
Leprince-Ringuet. de la revue • Enef'gie 
Nucléaire• (revue otfrcieuse du CEAI, di­ 
recteur du Centre d'Etudes Nucléalres de 
Grenoble, etc. 

Il est bon d'avoir aussi en mémoire la dé­ 
claration récente de Leprince-Ringua1, pré­ 
-sidem du comité d'honneur de la charte de 
la Nature. disant en substance que « dans 
es combat pour l'homme qu'es, la Chane 
de la Nature I les scientifiques devaient 
avoir une place importarrte • notamment 
pour démêler au milieu des passicns la po- 
6ti:satlon des probl6mes (tels que l'epposi· 
tlon am centrales nucléaires} et la r6-ali16 
deschOS8S,I 

Le < Patrimoine Condruze I est une asso­ 
ciation très sérieuse de sciantifiquës et uni­ 
versitaires belges. Son secrétaire, Théo Pf­ 
rard. ma oblîgeamment1ransmis le dossie, 
exposé tors de sa conférence da presse 
donnée à Bruxelles en février 73. C"est une 
série de textes très documentés si très 
clairs qui constitue une approche extrême­ 
ment honnête des problèmes posés par 
lïndustrie nuctéaire. Et savez-vous quelle 
est sa conctus.on 7 

c On ne peut manquer pour le moins d'Arre 
frappé de l'anitude qui consiste a engager 
sans aucun recul expérimental (à moins 
que notre génération e1 les suivames ne 
constituent les cobayes d'une eiq:>êrience 
délibérée! l'avenir d'une esoèce, des di­ 
zaines de génératior1s - succesalves 
oour juger de l"înfluence possible d"un 
facteur mutagène. Nous sommes donc 
placés en face d'une politique de pari 
génétique, de• risque incalculé:, à l'échelle 
de res~. la réponse ne pourra êtœ clon­ 
nëe awnt le siècle prochain Ivoire les sui­ 
vants), mais si elle se révèle défavor.ible. il 
sera alors bien difflcill'! de faire machine ar­ 
rière.• {3) 

Ph. LEBRETON, de I Université de Lyon. 

Une crainte 
qui risque d'être fondée.~ 

-.telle pourrait être ceUe e:xprimée dans 
deux documents que nous avons reçus ré­ 
eemment (la ·• G.O. • a des agents secrets 

partout 1). le premier• érnane s du CEA: le 
second, fort abondant, est u11 1 compte 
rendu officieux de la réunion FORA TOM 1, 
forum tenu à Madrid ce 23 février 73. 

le cloc;ument CEA a oour titre c L'ATOME 
PACIFIQUE, INCUBE DU xx- SIECLE 1. il 
est paru sous le chapeau du département 
des relaûoITS publiques du Commissariat à 
t Energie Atomique. li fa1,1drait pQllv~r tout 
citer de ·ce texte effarant (view r§ve du nu­ 
méro spécial sur le nucléaire IJ. Voiçi du 
moins quelques citations. 

c Aujourd·hui, ropposition nuèl:éaira ,._ 
crute parmi tes jeunes. .• rorgal'lisation oe 
l'opposition a pris un lOUr nouveau très ré­ 
cemmem avec lïrnplantation d~ centrales 
nucléaires. .. Dès qu'EDF annonce l'implar}­ 
tation d'une centrale, t'oppositlon bmce les 
premières campagdes dans La région• (re­ 
marquez ce vocabulaire visant à faire pen­ 
ser à une organisation para-mfüraîre, li n·y 
manque que l'analyse du complot. mals 
Marcellin n'est pas au CEA...} Les comi­ 
tés 7 « LEUR IMPORTANCE ET LEUR IN­ 
FLU E.NCE SONT FONCTION DES CRE.­ 
DITS OU"ILS REÇOIVENT• Ml. comme 
aussi des appuis politiques.. locaul< qu1ls 

rencontrent •.. L'argumentation et 'êl docu­ 
mentation sont fournies libéralement par la 
Ligue Mondiale pour la Pro1ectlon de la Vie 
aux Etats-Unis. les opposants y putsen 
largement. Ce.nains attaquent à coups de 
1 statistiques et de données scientifiques• 
apparemment très éloquentes. Cest le cas 
des brochures de l'APRI. .. qui reprennent 
les thèses des Américains Gofmann et 
Tamplin ... ainsi que la statistique-de Stem­ 
glass qui démontre une augmentation alar­ 
mante de nombre de fausses-couches et 
cfe la mortalité infantile près des CBl'ltrales 
nucléaires américaines. NON SEULEMENT 
ON NE TIENT PAS COMPTE DE LA REFU­ 
TATION DE CES THESES PAR LES Ml­ 
LIEUX SCIENTIFIQUES, MAIS L'ON RE­ 
FUTE LA REFUTATION• (5). 

Ceci. n'est-ce pas, se passe de commen­ 
taires. .. 

Maü; nous en arrivons à l'aspect à mon 
sens le plus intéressant de ce texte. c Dans 
une étude sur l'angoisse atomtque et les 
cel'ltl'llles nucléaires, Mme Colette Guede­ 
ney a essayé d'ldentafier ces minorités 
agissantes qui se sentem attaquées I per­ 
sécutltes • par lïmplamauon des centrales 
nuclé11ires. • 

Quand les Rû ne suffisent plus, on fan ap­ 
pel aux ,c sociopsychanalystes 11. Arrêtons­ 
nous un Instant sur cene citation. cet appel 
en rer1fon. .J'avoue avoir ërë soulagé de 
bien des questions que je me posais depuis 
Que favais lu cet ouvrage. paru chez Pavot. 
collection , Scienoe de l'Homme 11. en fê­ 
vrier 73. le passage <le Mme Guedeney à 

2.J lnstiwr do i. V..e. branche s..lsse., C..se pcs3al e ~39 - 
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~ Radioscopie 11 (France lntf!r) m avalt dêitl 
quelque peu éclairé. Mals je laisse la parole 
sur ce sujet à Pierre Samuel pour le bou­ 
quin. ar.ie le CEA. et demain EDF. fassent 
de cet ouvrage un cheval de bataille contre 
la contestation nucléaire, voilà. je pense. 
qui ne saurait surprendre Madame la psy­ 
chanalyste Guedensv. ou ators, c'est que 
nous sommes condamnés à ne plus rien 
comprendre à rien ... Ce qui. je l'avoue. me 
surprend désagréablement. c'est la colla­ 
boration (gênée) de Gérard Mendel à ce 
genre de• travail». 

Pour en terminer avec lïntéressant docu­ 
ment de Mme Michèle Emery. Il taut citer 
ce chef-d'œuvre que constitue sa, conclu­ 
sion, (gens du CEA. faut vraiment croire 
qu'e on 1 vous prend pour des cons !) : 
« L'énergie nucléaire s'entoure de mystères 
et de secrets qui renforcem l"rmpression 
d'insécurité du public. Pour s'en dé~enclre. 
celui-ci se réfug,e dans roubli • eu, comme 
l'appellent les psvchanalvstes. dans la ré­ 
gression. Ce phénomène ne pourra que 
s'accentuer dans les pays où ron pratique 
ê t'excès une polirique du sitence. » ( !) • A 
la limite, ce refoulement paurra,t se libérer 
en cas de 1ension avec tfauurnt plus de 
violence qu'il aura érè plus profond_ - 

Une séance spéciale 
sur la question de ta 
controverse nucléaire 

A Madrid. ce 23 février dernier. étaient ras­ 
semblés les membres du Comité cle Otrec­ 
tion de FORATOM (BI. des reprêsentants 
de la Commission Economique E.uro­ 
péenne (CEE!, des expens des cornpaentes 
d'électricité de France. d'Autriche, de Bel­ 
gique, de Suisse. de Grande-Bretagne, 
d'Italie, des Pays-Bas de Suède. et de Fin­ 
lande. v·aurait même dl1 v avolr des repré­ 
sentants de l'AEN de l'OCDE, mais il y 
avait grève des transpons aériens en 
France. .. On a quand même llmpression 
qu'il s'est passé quelque chose depufs 
deux ans, en Europe (On faisait des 
complexes. notamment en France. en foce 
du mouvemertt d'opposition des Etats­ 
Unis. jalonné de victoires. Il ne s'agit tou­ 
jours pas de paveiser mais de sortir d'un 
pesslrntame dangerc:iu11. é tout le moins dé­ 
primant ••. }. On avait senti. déjâ en septem­ 
bre 71, que ces messieurs de la promotion 
nucléaint étaient inquiets. la 4" conférence 
ln1emationale des Nations unies sur rutili­ 
sation de l'énergie atemtque à des fins pa­ 
cifiques consacrait. pour la première fois, 
une série de séances à cet c aspect du pro­ 
blème • {7}. 

Il ast irttéressant de noter que le reprâsan­ 
tant de la Suisse â FORATUM dêclaraü, ce 
23 février 73 : 1 Ma contribution à le 
Conférenc-e de Genève se termlnai1 par 
cette phrase : .- Après la controverse nu­ 
elêalre, sommes-nous à la veille d'une au­ 
tre eemrovsrse sur les tours de réfrigéra­ 
tion 7 1 Cette seconde controverse eS1 bien 
devenue une réalité. La controverse sur le 
nucléaire n'a toutefois pas disparu, malti 
8'..c 9flCOf9 h11ellilifi6e., [On ne sait 
comment consoler un sl gros chagrin, me 
dit Arthur.} 

Le ~me SuiSS8 continue ainsi : 1 Plus on 
se consacre à 11nformation. plus ropposi­ 
tion s'intensifie,u o·autre part. il faut bien 
admettre qu'une opposldon au niveau aca­ 
démique, mais sans formation nucléaire 
spéciale, devient de plus en plus sophisti­ 
quée. Cette opposition-là 11$1 très bien in­ 
formée quant aux points faibles de l'émw­ 
gle nucléaini comme le stockage des 
déche'ls radioactifs. Les problèmes d'ECCS 
et de combustible nudéaire déformé. etc. • 

Il faudrait pouvoir tour citer de ces quelque 
40 pages de confidences de nos minables 
experts en promotion de bonhem· 
êleetrique nucléaire 11) Sachez_ seweme 

Ill Fon;m ~ del i,romal.eU<S nudùlr• (EDF, 
EOS.m.J 
71 Paur-bul,mn~clncomith.........,... 
LlllntS fnl~ suiaa. l>elga. allemands. M reportB au 
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que l'Angleterre est la seule à pouvoir affi­ 
cher un certain optimisme ; la Suède craint 
chez elle les retombées comesracaires de 
la prise de pcsmon de Ralf Nader; r Autri­ 
che a bien des soucis avec ses médecins et 
biologistes non alignés (mémorandum des 
médecins, d'octobre 70. et très récemment 
projet de mémorandum de blologistesJ : 
que la Belgique s inquiète de c l'élévation 
du niveau des Questions de l'opposition» 
[!J mais se rassure en affirmant que l'on ne 
prévoit pas acruellement de modification é 
la législation exisrame qui rendrait difficile 
l'action des autorisations demandées. (Al­ 
lez. les Belges, encore un petit etton Il • 

Aux Pays-Bas. ropposftion est très active, 
les partis de gauche sont souvent défavo­ 
rables I Même las scientifiques prennent 
parti l (Heureux pays 11 En Italie. il semble 
na pas se passer grand-chose centre les 
centrales nucléaires. Et en France ? Le rap­ 
port ta,t par nos représenrants est volumi­ 
neux. avec une menuon spéciale à l'action 
du CSFR (Fessenheim! et à la• Gueule Ou­ 
verte I er la remarque que le livre bien do­ 
curnante du Pr Lebreton de l'Univlw.iité de 
Lyon« La radioactivité et.! 'environnement i. 
est devenu une des bibles des opposition­ 
nels. 

Après que le reprèseruarn de la Suisse ah 
déclaré [vraiment très dépnrne. • Je 
n'oserais pas. pour pour le moment. faire 
des pronostics sur le tournant final que 
prendra la controversa. Les mauvais résul­ 
tats aueïrus Jus:quïcl dans l'information du 
public pourraient amener a se demani:ler 
s'il vaut encore la peine de contirurer dans 
cette voie .... - Alors. laqùellê. cher Mon­ 
sieur 7 Nous serions bien naifs de penser 
que nous sommes en train soit de vous 
convaincre de vos erreurs logiques. soit de 
vous faire peur. Alors vous ne répondez 
pas ? - Aprês. donc. et en une sorre de 
conclusion provisoire. le digne forum 
conclut à une harmonisation des moyims 
e d'lnfnrrnatlon a du public. d'avtant que ça 
eoüte cher et quïl seralr Intàressanr de 
convevolr un arsenal commun d'mtcx, •• Et 
rendez-vous fut pris en mai à Paris • étant 
donné l'impgrtance que revêt cette ques­ 
tion pour le développement des centrales 
m.iclé aires en Europe..~ • 

La conclusion, la nôtre, nous la demande­ 
rons à deux biologistes autrichiens. ceux-la 
mêmes q-ui viennent de publier ce projet de 
mémorandum dom je faisais mention ci­ 
dessus. Ce sont MM. Pi1me Weish, de 
!'Institut de Zoologie expérimentale et 
d'anatomie et de physiol01,1ie comparées. 
de l'Institut Agronomique de Vienne, el. Ed­ 
ward Gruber, de l'Institut d'analyses de 
t' UnivefSitê de Vienne. 

1 La crise de renvîronnemel\l que nous ee­ 
sen;on.s de nos jours est le résultat d"una 
utilisation sans esprit critique d'une sura-­ 
bondanc-e en énergie, produhe par les 
seuls moyens c1assiquB$. Une extension de 
la production d'énergie en utilisant le nu­ 
cléaire ne sauralt l!tre une allem:ative v:ala­ 
ble que si l'on itait prêt â, ne poml · tenir 
compte sans sa totalité de la contamina­ 
tion radioacti11& irréversibl~de la biosphère 
par les techniques nucléaires. Personne 
pourtant na pam nous dècharge.r de notre 
responsabilité &i nous léguons awc gênêr;,­ 
tions futures la conramination de tous les 
domaines biologiques et sl nous iaurlmpo­ 
sons le contrôle des déchets raclioa.ctifs.. La 
pire menace pot.Ir Ja quatfté de notra vie 
consiste à placer nœ espoirs dans le pro­ 
gTès. aveç optimisme et sans esprit cri­ 
tique, et de nous bercer an mAme temps 
de lïllu.sion que la sctenee et la technique 
saufOIIt toujoun résoudre a temps les-pires 
problèmes écologiques et humains. Clui­ 
canque aujounfhui connart la nécessité de 
changer la situation er révolution actuelles. 
ma,s n attend que passivement qu'une so- 

ion s.e prtsente d"elle-méme, porte s,i 
pan de responsabilité. GrouJ)E'l' les citoyens 
qq. s'opposant aux projets et è la construc­ 
lion de cennates nucléaires. aprës e.n avoir 
soupesé les avarn.ges p10blématiques et la 
nocivité eertalne, voilà le seul moyen vala­ 
ble d"empkher de faç-on efficace l'exten-­ 
sion de la te:chnique nucléaire dans son en­ 
semble.• 

Colome Guedeney et Gérard Mendel I L'an­ 
goha atoO'liQve e1 les ,;emr.lfl nuelhintS • 
fPayot 1 9731. 

Ce lilm; qui cemlern blen des choses lmé­ 
rassantes. scutlant la thèse suivante • le 
vna. pmb1eme. ee "" sorrr pas les cernrales 
nucléaires. mais Il Bombe. Le wral problème 
oe n·l!.51 lllJ5 la Bomb:e. ffll! :s le pouvoir poli­ 
tique du 01c,yen et d• peuples sur la 
Bombe. e1 e'esi rttdtr>me qui, le cas 
éci16an1, la lai1 e_1eploser ltl non lecs Dieu)( ou 
lru; D~mons c:·e:s.1 donc un problème poli 
tique que l'homme. et lui seul. peut et doit 
résoudra. 1> Que le i,roolème des cemrales 
nucf!aiœs soit un prohléme fondamerrtale­ 
mem pafüique. çeJul du connOle de-s indlvi­ 
dus. sur J11ur destinée, es1 parfaitemen 
juste: cf_ IM numéros 14 et 15 de , S-utvi11re 
et Viwe 1>, Cette idée s'impose si fortemem 
que les. auœurs y parviennent malgré les 
pointl!I douteux que oomporte leu, expos-é. 
trot:) axé sur l'Idée 9ulvan1e: l'opposition aux 
annales nucléaires est due ;à une peur irra­ 
uonrelle dom il faut chercher lïnterprét.1- 
uon psychanalyt,que. 

VOici, à mon avis, hrs poi:nu falblN de es ü­ 
vre.: 

1) Il minimise les da,igers reels des ce-n- 
11a'11S nuclélt ires. et se fïe suncut aux 
sources I officielles I et lénifiantes., Il ne 
ent pas assez compte du probl<'!me des dé­ 

cile,s ldonl il recon rrah cependam l'exis­ 
tM1Ce), SunouL reffe1 de masse est ignare ; 

a une 51rance dift!,ence entre une demi­ 
douzaine de rê:a.cuurs petits ou moye-ns et 
les 200 cemrales de 1 000 mègawans 
qu'on prevaol en France pow l'an 2000 
Comme ils ne font pas cene d,stinctiwl, les 
auteurs sont arnenës â reprendre un mau­ 
vais argument. ct>lui da l'utlliS3titm ll>âr.1- 
peutique de, cefU! Îns corps mdio-actifs: il 
n·v a évh:lemmemt pas bnoin de 200 cen­ 
trales oe 1000 roé.g.awans pour les pro­ 
duire. 

2.) L'ur, des 9rands thèmes du livre est que 
les gens ont uansfàre sur las centrales la 
peur mfoulêa des bombes atomiq ues Ide • la 
Bombe~,. Il Hl certain que la Bombe- .i sen­ 
sibilisé les gen5 11wc d;ill!ilel'5 11\lcibaires, 
Mais r.an!dude des gans qui luttent plll5 vi­ 
gou-mem conue :es c:eonales que 
oonu-e l'annemant ;nomique n·e:st pas .aussi 
imrtionneJle qua M l'affirmem les etneurs: 
18$ c;enm,i..:, som laites pour fonct ionner 
alors qu·on nous répé:le que c la Bombe• es1 
li pour n• PH 51!'1Vir [ce qu'une Ppérienœ 
de 30 ans corrobore cra111eu1111. 

3) Lu auteurs citent avec élogn dn tra­ 
vaux ant4rteur.; de ?S'(thO logoes et de so­ 
ciologues dont le bOJt étah le suivant : 
comment rassurer le pubhc à pnipos des 
cemraln nuc:lhlru? L'un de ces trnaUI 
IOMS, l 9581'proposa it d1nsia t1er des œn­ 
l'T1!S nm:lé:ai ms dans les vlll • afin dt! décon­ 
ditionner le t:HJbl,c, et de WTlite r les mesures 
de sécunlê dans les clfl'Tlr.lles iiJlin qu·e11ti'S 
ne provoquent pas • une an'lieté prêjudide­ 
ble > 1 Tous ces uavaux panent crallle .. us 
d'un mime présupposl: l"acdl!ratlon 
c.rttissana du progrèfi 1ecn.niqu.e. 
41 L an.atyse du pe,uvol r élatiqu&. lffl 1"11li~ 
na-lion. du tru1 que Jas gens aon1 apossédM 
de leur pouvoir (pp. 1 8 6-1 8 7), es1 e,,;cei.:. 
leme. Les aunwrs menem uls bien e11 éYi­ 
denca IB$ méfait$ de la pditlqu.t du S8Cfltl. 
dJ.i • on ci6cilla de ce quj eat bon pour \'OU& •· 
Oa=la lun11 aminudéaf.ra lcomm11 dans les 
11,ruas luun kologlqu esj, n1 trOWe.nt uéa 
qine et positiva le volonté dB$ gens d"l:n,- 
u~ SI.If ce qu. les concerne direcœmem. 
ais Ils ne. se demanden t pas si lïndustrié 

nudéaire l!S'I compatible avec one société 

où les gens auraient un large pouvoir sur ce 
qui les cor>eemo ; la très forte cenirallsatlon 
de cette industria. le tait qu'elle raquie!"I 
beaucoup d expe.Ttli três sµédahés. les es­ 
Glll itdes œchnolog,~ et POi icière qu'im­ 
pliqua son !Mvelappernen1 ·ma corwa,nquen1 
que la repon:;e est e non•· 
Une analyse ws faulH!e. qui ônclul les lclèes 
des anciens Gt'Ecs sur les ammes, chercha à 
montrer comment ra1ome est \'BW 01 res­ 
senti Le-s auteurs c:roiM1 consta1 er, chez les 
oppoi;.anrs aoK centn1il!S. "une régress ion 
du Moi Jusqu·au>. phas !!S IH plus an:llaiques 
du passé vécu • · en raison des nain ts. faibles 
1), 21, 3) ènUmèrés ci-dessus. c·est abusif 
Les passages sur les réactions des ira­ 
'lilllleul'!I des lnstallatiuns nvcléai~ sanl 
•ort intërassams : la plupan a entre ewc y 
compris les 1e.:hnicfens et ingënieurs, ne 
sont i,as rassurés du tout ; ils sont mi'.!mi! 
souvent angolsstis; ainsi. au cours d'un 
repas quf sui11an une- visite. organisée 111 
, rassurante I de fa i:enlrale de Chorion, on 
entend1t le bruit d'une expJOSinn e1 lies ingé­ 
nieurs nucléaires présents s écrièrent: 
, C'est la centTale qul saute 1 • !en fal1 c:'6.tait 
un dépot de ga~; d ailleur.s cette crainte a 
un c:emrin fondement rationnel car il sembl e 
maintenant qu'on s'tita,1 1,ap avancé en af­ 
firmant qu'une centrale ne i,eut pas ell.l)los er 
comme une bombe. s.urmur dans le cas des 
surgénêraHtursl. Seuls les cherclleurs et le:; 
rBSpQnsa bles de irés haut ni11e:au par11i.!;sent 
,mmuni:sés contre l'angoisse atomïque: pa.s 
1oi-11lement d'ailleurs e1 leurs tiact>ons de 
lléfe:nse les amênent â un sutinvestî5$1!mem 
!les possibilités a utiliser rénergi" nud&ire 

Il nt ragrwttable que la psychana lyse da 
c.U. o:at6gorie da gens n'ait pa ih6 poua-- 
116e 1unl loin que c:elle des auna cad,go­ ,.._ 
La partie pro1mimem psychanalytjQUe cru li­ 
YN! dècrh l1n1eraction d1mages patemefles 
(le 5av,mt comlll<! père rassu rant au comme 
père dangerewc, sulva nt les cas. - l'aspect 
1 Révolte contre h• péra • déjâ développé par 
Géran::1 M1ulfi11I di!T1$ un aurm livn,, ..• I et 
d'images maternelles (la rnnure comme 
1 boMe• mare. la Bombe comrr~ • mau­ 
vaise,. mère destructrice, la 1 ~ Etecrrî­ 
cite • se 1ransfonnan1 en son:mre. . .J. 
Les dewt auururs wwrgent ,quam à l'lmar­ 
prétatloo d'ensemble du maténet obsenré 
Col11ne Gu.edeney lqui a longtemps travaillé 
avec l'EDF et la CEAJ pe~ que l'image 111"' 
temelle demeure forte qua la développe­ 
ment sciantifique ra même renf~e; pou, 
elle le probltme ~tîet ffl la maltose el 
lîntégmtion dB r11gressivitê e1 elle pense 
qu·on pecu1 la rrai1ardans la cadre µ5ycha'1ii· 
lytiq ue classi que l?n. Géra.rd Manciet. IIU 
contrai,v. SOUliant la thtse d'une désint• 
'1tation de rim.,ga pe-111mtllle : cela donne 
une imp:mance fond.:tmentale au problème 
QtS institutions. de sorte quïi rmn raccern 
sur les tennnives de I socio,psychanaJyse 
insti tutlonll(!ile ,. 

l..a p111b lème-nOJÇfélllre ne se llmite ckKlc' ~ 
11w: milli""ms l!'I aux më~ mais_ on r avait (h!J! dit (d. Sunnvn! et Vivra n'"' 1 4 et 
1 5 f. Ca livra as. insll'UC'li fl pour las mili ta ntS 
anti nuc;léairt10&, surtout q,.îun usage très 
douteux cominenc.a: li en êlnl faiL Une note 
ctu déparmmem des Re!al.ions PtmllQUM du 
CEA le cite eo vue d'une campagne sur le 
thème : • La peur d.s cam:rales e$t lmnicn­ 
nelle. c·es, une régres:siiol\ du Mol A- Lana· 
fvsa publi ée dans le or Monde• dü 19 mars 
1973 va phn61 dans ce aena. Donc un IIVTll à 
manillr aw.c J)l'Kal.ltlOnti I Et pl..u5. il ne s·agi1 
.as de IDllt ramei,e rt la psycha nalyse 1 

L'açusion est là, ce printe-mp$ 73. de pas­ 
seT de l'indlgnation ou dus vœux pi.ewr 
(quand ce n',e.st pas da la croyance en W'le 
quelconque Charte de la Nature rali'fiêe 
sans complexes par nos politiques) à l'ac• 
tion et au regroupement. Les 5 et 6 mai. un 
peu panout en Ewope- et notamment à 
Paris, dœ manifestations som prévues ~r 
sxigar un moratoire da 5 ans de 1outes ap­ 
plica1ion.s de la fissloo nucléaire · lête.s des 
fous. fêtes d111 la nature et autres rates da 
printemps seront autant de manières de 
montrer aux dangereux cons qui prétendem 
nous tmposer leur loi let qui ont le culot 
éhonté de nous dire que c est pour 
bontreur) que nous voulons vivre.. 

• Le CSFR manifeste en définitive à Su-as­ 
bourg et non à Paris. (Strasbourg,. 6 mai, 
15 h,. plK"B de J'Universiœ.) 

u. 

• la manifestation pa,is1en"8 est donc 
modifiée; il n'est plus utile de ptévoi r le 
stationnement de nombreux cars. Le dé­ 
part de la manifastation parisfenna, irnitu­ 
lée • Atome pouce•. auta Dau le 6 mai, à 
1 5 h. au Champs œ Ma-rs (SOllS la tuur Eif­ 
fel) 

de 

-..-nem .inwe t Mar­ 
on-VtOlem. 43, 

• A Cœrtnug. 
6 

~on pré11Ue le 





Il s·agit de celle de notre société industrielle néo­ 
capitaliste, néo-socialiste. néo et caetera. qui est 
en train de tout dévorer. C'est une gueule rnonstre 
à la mâchoire de fer, avec des incisives qui tronçon­ 
nent, des canlnes q1Ji percent et déchirent, des mo­ 
laires qui écrasent et broiem. Elle avale tout, per­ 
venches, fleuves et rochers, dont elle fait une lave 
grise hérissée de maints débris. sorte de bol ali­ 
mentaire qu'elle engloutit d'un hoquet : et hop 1 
clang I Fermes. bocages, golfe, cap, glacier, etc ... le 
tout trituré. malaxé. dégringolant de-ci, de-là. dispa­ 
rait dans un abime sans tond qualifié de circuit éco­ 
nomique. et ressort sous forme de produits moulés 
dans de la matière plastique. Le monstre bouffe. 
pète. rote et chie, parsemant la terre de ses étrons 
mieux que ne le feraient cent vaches d'un pré. 

C'est un monstre, plus lourd, plus blindé qu'un 
Atlantosaure, plus hérissé de cornes qu'un tricéra- 

vore. vomissant et poant il erre dans ce perpétuel 
terrain vague : un chantier. C'est pour vous qu'il tra­ 
vaille. Il veut votre bien. car Il est savant et vous ne 
savez. rien. Patientez s'il le faut jusqu'â la fin des 
temps ; comme son appétiT. cet Eden qu'il vous 
prépare est un absolu. Petits salauds ! Vous n'allez. 
pas refuser son amour, quand même 7 C'est pour 
vous qu"elle fabrique toutes ces petites voitures qui 
vous rendent paralytiques. 

Ici. des murs ou des arbres s'écrculent, là l'air ou la 
mer s'enténèbrent. Nous pouvons courir défendre 
un site, tenter d'élever des digues contre la montée 
du Pacifique. Il va falloir abanre une hydre aux mille 
têtes : une société. 

Un monstre boulimique 
Ce monsue. ,e viens de le rencontrer en train de dé­ 
vorer une campagne. une des plus belles que je 
connaisse. quelque part au pied d une montagne 
basque qui joue aux Pyrénées .Jusqu'lcl, Je l'avais 
tenue secrète parce qu'on pouvait y voir ce qui est 
maintenant .mpensable, une campagne intacte. 
parfaite. c'est-à-dire inachevée comme peut l'être 
une œuvre cran. Car il faut que l'homme inter­ 
vienne pour parachever la nature. Tout y était, les 
grandes etche blanches au toit de tuile rose dont les 
murs se dégagem des pentes venes comme les ro­ 
chers voisins. la vigne disposée entre les gros blocs, 
tel un jardin zen. E1 si l'on suit le petit torrent qui 
sïnsinue dans le bocage cloisonné de murettes, on 
aboutit à un porche de rochers que ferme une digue 
basse. Une futaie séculaire y ombraQl! une sorte de 
salon à moquette de mousse ornée d'asphodèles 

chair rouge où il s' activait, une sorte de champ de 
bataille où pétaradait un tank. et l'on pouvait sentir 
l'odeur de la guerre â la terre. qui est celle du gal.­ 
oil. De ce que l'on dêgustait de l"œil pas à pas sa­ 
vourant la pente souple de chënes en chênes. il ne 
reste plus quune frange informe de branches et de 
troncs comme on en voit sur le front des avalan­ 
ches. Le bull ne fait pas le détaî et son esclave met 
son point d'honneur à ne pas décoller son cul de 
son siége. Car le bull n'a pas plus de pieds et de 
mains pour fignoler sa besogne Q1.,e de tête pour se 
demander à quoi ça sen. Adieu Ugazzan. c'était ton 
tour •.. Et hier, j ai remonté le v..llon qui mène à ma 
maison. Voici des jours que jentenaais la tronçon­ 
neuse. et là où Je longeais un ruisseau bordé de 
grands chênes. je n'ai plus trouvé eu un champ de. 
ruines où leurs cimes décapitées semblaient en ap­ 
peler au ciel du désespoir de la rerre. Voici pour ces 
deux derniers jours, der"'.i.!n ce sera ailieurs ; car le 
monstre mange en vain, son esrornac ne retient 
rien. plus il mange. plus il 'IICmit ae prodults et d'or­ 
dures. Qui vit dans une -:amoagne Y:t sur les 
franges d'un déluge. sur e front o~un incendie dévo­ 
rant dont les flammes sœn d'acier. Mais l'ardeur 
dont se nourrit ce feu est une passior proprement 
infernale, de l'argent. du pouvoir et àL prestige. 

Une loi de fer 
Au temps des blindés. 
1'1 environneme 
guerre de position : , 
s'épuiseront à évacuet r 

trops. avec des membres énormes et un cerveau 
minuscule où Il n'y a place que pour une idée 
bouffer, prnflter, grossir. Jusqu'au jour où, ayant 
tout dévoré, il s'écroulera mourant de faim sur ses 
déjections. Car sïl n'a qu'une idée, il l'a bien. Dé­ 
truire pour produire, c'est l'idée fixe qui ne le lâche 
pas. Obsédé, il n'oublie rien. ni montagne ni miene. 
Il suit son plan, qui est tiré à la règle : et s'il le faut, 
il tirera son trait au couteau, dans ta chair, jusqu' au 
cœur. Sans cesse. il cherche, il flaire. Il palpe mé­ 
thodiquement l'espace-temps pour lui arracher sa 
dernière bribe de viande. Son appétit est absolu 
alors qu'il ne dispose q.ue d'une petite planète. Et 
plus il mange, plus li produit. dit-il, plus les dents 
et l'appétit lui poussent : leur croissance est expo­ 
nentielle. ne l'oublions jamais. Rien qu'en janvier 
197 3. les dents du petit tricératrops gaulois ont 
poussé de plus de 2, 1 %. C'est un monstre, un pau­ 
vre monstre. Plus il devient gros en effet, plus il de­ 
vient bête. fragile, multipliant et compliquant un 
système nerveux qui risque de céder un beau jour 
au moindre choc 

E1 cet appétit est inspiré par un amour dévorant. Le 
monstre vous veut du bien, c'est la raison. la venu: 
erra société. C'est pour votre bonheur, c'est pour 
-:r - demain - qu'elle démoli1 aujourd'hui. Et de­ 

earca qu'il voudra bâtir encore plus après-de­ 
démo,;ra encore plus. En attendant. li dé- 

où l'eau bleue s'endort â l'ombre d un surplomb. 
Que! artiste sensible et subtil s est amusé à empiler 
les strates, à planter les arbres et les fleurs au bord 
de. l eau pour en faira ce jardin anglais de monta­ 
gne ? Pour 1e faire I a fallu la nature et mille ans, et 
la main des paysans; et, d'un moment à l autre. en 
deux heures, une tronconneuse pe.utiai:re d'un tem­ 
ple un tas de décombres. C'est rentable puisque 
cela rapportera quelques milliers .de francs. Mais 
alors, si Paris décide un jour de fabriquer un Pays 
Basque pour Triqano, quel paysagiste agrégé saura 
ainsi assembler I eau, la mousse. la futaie et les 
pierres 1 

Or, dimanche je suis revenu en ce lieu, et le mons­ 
tre y avait taissé sa trace; un peu plus loin je !"ai 
trouvé au travail. car tous les [ours il faut qu'il 
mange. A rentrée de l'écart un vallon d'argile 
compacte avait été défriché. Pourquoi ? Pour faire 
un pré. mais en attendant ta glaise stérile est à nu. 
et il se peu; qu'on ne l'ensemence pas parce que 
l'endroit est trop humide. Er plus roin, juste au bord 
du torrent, il a maintenant un joll pavillon qui a ac­ 
couché dans les primevères de trois vieilles ba­ 
gnoles. Naturellement sur une des ecche la tôle a 
remplacé la tuile. Mais c'est en revenant sur mes 
pas que j'ai découvert le monstre au travail sur une 
vastepenchée où il y avait autrefois une ,ande et des 
chênes. A perte de vue il n·y avait plus rien que 

s'anaquarn pas à la cause: au monstre. au cancer 
technique .. économique et social, oui vit de tout dé­ 
vorer. Ce n'est pas 'Ugaznn qui est menacé, mais le 
ruisseau, la lande. !e bocage : la campagne IH la 
terre. -rout y passera, et bien µlus vite qu'on ne 
pense. Quand une société n'a qu'une idée : le profit, 
et qu'un plan: produire des machines qui produi­ 
ront des machines encore plus pu ssantes. un mo­ 
teur lui tiem lieu de rrêriinges.. Le parc d'engins 
commande. avec l'aide des cooselts el C1es subven­ 
tions de la D DA '1 locale. Si dans le Pavs Basque et 
en Béarn ce sont les landes qu'on rase. en Lot-et­ 
Garonne, ce sont tous les ruisseaux Qui sont curés et 
rect l':as. parce que dans ce secteur une entreprise 
spéciaJisée vienr de se fonder avec la bénédiction 
d'un maniaque de la ODA qui rê\re ci LI" •éseau hy­ 
drographiaue sans ombre ni méandres. rote craignez 
rien. quand li aura fini le toor du votre v, endra. 
La loi est rigoureuse pour viv;e, un bull de rel'e 
puissance doit dêvorer tarrt de kUomèlres carrés pa• 
an. Un parc de machines doit se rentabiriser. et jus­ 
ou'lci on n'admet pas qu'il soit payé à ne rien faire. 
Un homme inemployé. un chômeur. e est déjà un 
scandale, maisune machine I Pour se maintenir en 
forme, luisante de santé, une pelleteuse doit pelle­ 
ter comme une tronçonneuse tronçonner D'autarrt 
plus qu'elles ont la vie courte, et Que si elles ne sont 

11JDi~~n~ .... I- 



pas hors d'usage (auquel cas leur cadavre ira em­ 
bellir le vide queltes auront fait), elles devront ce-­ 
der la place au dernier modèle. C'eS1 pour cela 
qu'avec l'aide de !"Etat. leur esclave patron travaille, 
bien plus que pour se payer une OS. Tout sui1 la 
riiééanique : le paysan qui reverse aussitôt la sub­ 
vention à rentrepreneur. l'entrepreneur qui paie Je 
fabriquant qui achète l'acier au trust. Dans cet au­ 
tomate. quel cerveau décide? est-ce un PDG sorti 
de Polytechnique, ou un ordl nateur · informé des 
chiffres? 

Tout se ramène â ta nécessité qui pousse à 
consommer l'espace, qu'il soit recouvert par une fo­ 
rêt. un lac. une ville. Mais c est encore à la campa­ 
gne que la dent peut 1e plus commodément s'en­ 
foncer. Etant donné le parc de machines dont 
dispose la France, à raison de tam par engin et par 
an, l'on peut prévoir en gros le moment où le null en 
sera réduit à déraciner des bulls. et la tronçonneuse 
â tronçonner les tronçonneurs. Et il ne faut pas ou- 

Lti ,.,,,.,·d(I! lêdl! à Ora1elo11p, (Lot-#1-Garon.11r}. 

Ln. nmn:ella ~l'lfl!I du Gat-e d"O/oron tm/Jdlles por ll!S Poms-ff­ 
Ch~. csu,ion Solles--de-BrornJ. 1-'2 ri1•t de Si-Dos. (Aoli1 
1970). 

blier que le principe de la croissance expo-nentielle 
fai1 que le parc d'engins se multiplie au même 
rythme. C'est pourquoi autour de vous vous verrez 
prolifi:rer de plus en plus vite les terrains vagues et 
les machines. Et comme depuis la bombe H il est 
interdît aux engins de faire la guerre aux engins 
bientôt ils en seront reduirs à creuser dans les va­ 
gues· où retriturant sans fin leur boue. ils feront 
des continent une autre houle. 

Comment enchainer l'hydre ? 
Moi aussi j'ai cru que la machine n'était qu'un 
moyen au service cl.es hommes. et en mon temps 
i'a souhaité l'invention d'engins qui pourraient allé­ 
ger 1a peine du bûcheron et du terrassier, J'avais 
cru qu'allant dix fols plus vite. Ils permettraient .d'en 
faire dix fois moins. alors qu'lts servent à en faire 
vingt fois plus.« L'Homme est le seigneur de la ma­ 
chine ». comme on dit dans les sacristies oü la théo­ 
rie a de tout temps servi â camoufler la pratique. 
Car théoriquement vraie cette vérité se révèle prati­ 
quernent fausse: l'espèce d'avorton somnolent qui 
se cramponne au volant de sa DS en est-il le sei­ 
gneur? Pas plus que l'autre fœtus ne l'est de ses 
bagnoles à mégatonnes. L'Homme 1 Quel homme? 
Et la M.ichine·, quelle machine ' Ce n est pas pour 
rien que celles que nous voyom détruire nos cam­ 
pagnes sont nées de la guerre· d'une volonté de 
puissance et de mort, et non de bonheur. L'Homme 
et la Machine 7 Connais pas. Je vois seulement ce­ 
lui--ci.. tel qu il est aux prises avec celles-ci. lelles 
c;;u"elles sont. Et ron peut ètre sûr que si un jour il 
les domine. elles seront autres: â la fois plus lé­ 
gères. plus lentes et moins bruyantes : la • soft 
technology » n'a pas tort. En attendant, à Uga-zzan 
les Martiens ont débarqué. Wells l'avait dit: à l'in­ 
térieur d'un crabe aux pinces de métal se dissimule 
une sone d'embryon. L'évolution aurait-elle fart 
fausse couche > 

Aussi chaque chose en son ternes : tout en restent 
attentif aux effets, la résistance écolog,que qui 
s'ébauche s·ettorcera de remonter aux causes. 
Certes elle devra crier au feu : tenir .es comptes de 
la montée de l'incendie, en tracer la cane et en in- 

former le public. Mais pour ce qui est de l'action, 
elle ne aevra oas s·égarer dans la défense indéfinie 
des sites, elle choisira un point particulièrement si­ 
gnificatif et important où elle aura des chances 
d'étra entendue er sur lequel elle s'acharnera: rap­ 
pelons nous que ce n'est pas tel marais oui est en 
cause. - mais toute une étendue d'eau-encore libre. 
Inlassablement, il va falloir dénoncer les causes - la 
Cause : une société, avec son esprit, ses inœn}ts, 
donc ses pratiques. Ce n'est pas tel ou tel site de .a 
côte landalse qu'il va falloir défendre bientôt, rnais 
dénoncer le principe même d'un A-ménagement 
qui fait de la protection de la nature un sous-produi 
de lïndusuie touristique. Ce n'est pas à telle poilu­ 
ion ou destruction locale que nous devons combat- 
re, mais la politique et les techniques agricoles qu 
sont en train dïnfec:ter et de dévaster le moindre 
écart sur l'ensemble de l'Europe. Et remontant en­ 
core plus haut a la source du déluge ou à l'origine 
du feu il faut inlassablement mettre en cause ceue 
démence la croissance exponentielle, qui prétend 
faire rentrer (jnfini dans le fini. De biologie en so­ 
ciologie, et de physique en métaphysique, il faudra 
chercher le cœur, l'esprit: la religion de la tonne et 
du muliard, à quoi non seulement toute nature. 
mais toute volupté et toute liberté sont sacrifiées. 
L'on commencer par la défense des sites et des [o­ 
lies bêtes. et l'on finit par tuer Dieu · les vérités du 
siècle. 

B. Charbonneau 

UN GOUVERNEMENT 
DE POLLUEURS 
ET L'ÉCOLOGIE 
DE LA RUE 
La nouveîle bande à Pompidou est, sans r;ontwe, la plus 
fricflic dûaS• Ridicule. 
Guiehard se vou attribuer, outre l'Equipemem eJ le Loge­ 
men), le Tourisme. A tout se1gne11r tou: honneur, les naffs 
sauronl désorrrurü que spéculation immobilière, défonce du 
terrùoire et militarisation des Ioisir.r 111! sont qu'une seule et 
mime chose. 
lalaud se voit confier le na1weau milrisrère· de l'{nformaûon 

et annonce qu'il veu: en finir ai•.ec le w gauchisme imeilec­ 
tuet • de /'ORTF. Un comble! Une belle polJu1ion mentale 
et une soigneuse manipulaJion del'in.to.x, en perspecsive. 
Galles aux A rmées, c'est Debré-bü. On peur d'offke lui coi­ 
ter un entonnoir, sa folie es, du mime style que celle de 
l'amer. Gal/ey. c'est l'armie briseuse de grève au pouvoir. 
A ~·ecce gus, c'est pas encore fini au Larzac. 
Royer et P~'n'jille, n'en parlons pas .. Manque plus que 
Tixier- Vignancou» et le comte de Paris. Du béton, ce gou,•er- 
11/!tne.nt. Provocation groniëre a.u moment mime où il y a 
cnmme de l'irologie dans la rue. 
Les centaines de milliers de m11,rif'e:s1a11ts porteurs d'enton­ 
noirs, /ycée,rs . en,diDnts,Jewies des CET;jeunes SJJns boulol 
et n'en 1'ou/a111 pas, ta OS de Renaut,. les prolos d'Usinor­ 
Drmkerqi.e mam[mallJ cOnll"l' les mauvais transports, les 
grêres contre Tes condùions de 1ra1·ail a Peugeot-S1-E11oine, 
contre les cadences de Lehmann-St-Die. pour /Q réil1.1ctiott 
du temps de travail dans les aeliries lorraines, les imrnigrès 
imposam leur dignité, tou: ça sent bon le primemps. C'est 
• Moi y'en a l'OU!oir L'frre •· C'est rus le bal du boulot de 
dingues. 
Le mouvement dejf'lllltS les plus radicaux, celu.i-w seul qui 
lnquièu le pouvoir et l.a gauch« con. et rqormls1e, celui q1'i 
court. qui court ei fai: s·essouJ]ler tes hor4Ji5 des syndtcats 
dipassis, dit : • plus de sursis. plus de sereice, plus d'armée. 
pas d'armie de métier. rien que la pais. plus de • uaut • 
d'objecteur 1111 mime, qui saït. d'insoumis! • Il allaqut non 
seulemeru les aspeas polfr:iers du ~.stime mais surtout sa 
substanee : Ill soumission. # lruo11.minian lOlale •, e'es: te 
slogan qui /ail s'Oll1"1'Ù' l~ fleurs. Che: les OS. il)' 1·a de 
mé1tre. Ils eounmi 1'ÏIE'. ces OS. Grrurltlstfi, imrnigris, IW1I 
qual{flis dt IOUie:! sorres. ils ne veutesu plus être 11!5 ma­ 
nards, /6 larbim, les bolayn,rs d'un monSJU qui (e5 di~. 
Ils veulent i1re maitres de /ei.,r desti«, panent en grii·e sans 
I'auionsation de Pll/JIJ CGT a ma111/l/J CFDT, y reuem l, 
qu'i/5 n'ont pas"" qu'ils mgenr, piai'Z.1'111. des platl!S-barulf'S 
qu 'i/ n 'onl pas ni .:1.11arfrâ à plaruer, 'font tous teur: propres 
déliguis. 
Face à ces mouvement», à CE mou,·emer.t ponJ par f'imai­ 
sissable instinc: de la :wlf Je 1•frre, la provocation, 
Provoe syndicale (le manif dJJ 9 avril. trïs«, suarue de sl!f 
bo1t:es à rra,•au',}. pro,•« policiire (Smzrbourg, dic!.ara.ciorrs 
du cotond-premfer ministre. rontll!rù• ipaiîsr,. provoc ik 
'llinoriib /asrines. 
Les rrwilrt!S cm syuème n'ont pas pigé q11e MaT 68 était bien 
loin duribe et qu'on ne peut brider wif de ,frrt' er ril'Ohe 
intégrale. 
lis tentent de tancer dans /5 paues d'un. moul'emm1 profon­ 
dément vrai p.:irre qu•humain, sensuel; pé1;:>1t di' ,·ie. ln bâ­ 
tons merd. .. 'Ux du jeu• ['Oii1iql# •, du « Jroite-gaud,~ .•• ih fa 
visio« tttiril!J,,.l't' thi.flic noir fa/Sant joujoû r,u flic rouµ. Ra­ 
mmer tau: ç11 â wi quadritI.t de manonnettes irrtsponsobles. 
telle nt la triste préieniian d'un pourolr à la prussienn«. 
On ne Iuuc pas contre de rd{n bames. La marie ignore les 
nxhns N morne, ,nf)flli!'. morue. 
Er ça sm: bon, la marée. u im, du Iarge fai: des eourarus 
d'air dans les rmus, les foc«, ln CIT, les cités e; Ies cc­ 
semes, Et Jes,aMITn sonent des ruches, 
lis. se rendroru, rencm:lerrwu commence ei les entanis diso- 
biusem. - 
Oui mais. Mlr.u ~·aus la poêrie rme q1J.e le rire écri«. La 
comroalon ~ dure, pi,rib/P. 
Sr cm gu.:uû ~ hzsa11mimon totale •. comment la prendre en 
t:h.2rgr. Ça dit .quelque chos« à queiqu'un, dans rroi.s, quatre 
oi. cinq ans, dn centaina di! milli.::rr de désenei.n poœn­ 
rfels ? Où iront-ils. de quoi vivront-ils. Œ\"f't" quels faux pa­ 
plen ? Où devront-ils entamer des gœ,·es de fa faim pour 
quitnt1,rder un suuu: du diseneur ? 
S'orga.nis.er ? Oui. mais eommau si l'on veut /UI/l!r contre la 
bureaucratie I!! dimiire la stmeture itatique et pofitiC'O-t!C'O­ 
nomiqi,e qui empoisonne k: pavs '! 
El les OS '! Après la gril·e. qu'est-ce qui \'Il changer da,u 
leur ,·ie ? A miüorer leurs conditions de travail ? La belk ::f­ 
{aire. alor« que c·n, Il' Jâ!t même du trmsn! salarii qui m 
absurde, q11e c'e.u tf'esdavaglsme qu'il s'agir, qui! Fhomme: 
esJ rldi de lll substunce au pmjir dt! q11.elque-s-uns. un profit 
de papttr. un profit de rien ! 
Et les jeunes dn CU'! E.1.1 admeuam ~ qu'ils n'aitlen: 
pas Q l'armit!. tt:IJDppHOnL·Îls â fa l'ÎI! de dmgue de t'ustn» '.' 
On sait pŒS. on aime les jll!Urs. maïs- an lY!Thirair qu'elli!. n 
/ane,rtjarnais,.femais ! C.M 
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• 
Dans notre série, cc Les Correspondances célébres », 
la cc GUEULE OUVERTE », en exclusivité mondiale, pré­ 
sente 

A PROPOS DE l1ATOME 
Quelques explications : 

1) L'article auquel fait allusion, dans sa lettre du 19 dé­ 
cembre, le Professeur Lebreton, est paru dans le « Journal 
du Dimanche n du 3 décembre 1972. Fournier en a donné 
une reproduction complète, assortie de commentaires, 
dans un numéro de fin décembre de « Charlie-Hebdo n. 
2) La note technique évoquée par le Professeur Lebreton 
en fin de sa lettre du 1 9 décembre, est celle que nous 
avons publiée depuis dans la R Gueule Ouverte n : Cen­ 
trales nucléaires et Environnement. 

3) Le document auquel fait allusion le Professeur Le­ 
prince-Ringuet, membre de l'Institut, est le tract cc Le jeu 
des 17 erreurs », diffusé en 1972 par des Comité antinu­ 
cléaires. 

Et maintenant, place aux champions ... 
N.D.LR. 
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Mo11 Qier Co•lùt~. 

J'ad lu av, C int"4t l '&rticla qm .,_, ,m,11 oa:--"aC:'6 l• ) ÜCGI~ l'fl2 
il& la •P11;Te1100e ra,clJ.aire•, dam i. •Jwmal, du ll1l:a:lc!:•". 
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de N,m:mat:en\D ~ et li, faible <tuant1ù d.6U'ff'N • Tc!Gimp ua ContnlcS 
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Sntia oe donn r l•,~ de pn'it.amtN d.111:,ooor caiia 'R&la d.o CGn11Df,en­ 
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Pw.o-J• 'IOWI dC!C4&.ar ua t1 n 'l'IIUloir ., p."""1aer wtre peœ,6e 111r coa 
quoat1ca qui ne a,:blcn:t pu oTOir ,w µsa,.·• e.'\ cuatùdha t1on dans "fOtre erticà 
pridU? 
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Wo=ieur, 

J'il ::isp!s vot:r"i:é let-;-re IS'.I 5 r.:ars a•1ec une bel-le 
entête de la ?e:é~11.tion RhBne-ülpes de ?rotect!.Gm de la 
1:11.ture, Je •rnn:!rais d'abord savoir q\.li ,--o= ,ê::es, d11.n.s cett.e 
Fédére.t!on. 

Vct~ :e';';:"'e n' e~~ ~s sïêt:1a!.eC'~~ &.!..::!.ti?. S1 
je lls d'un bo~t ~ ~·a~t~ Je·c1a~erçoi$ q~e j1a!"bea~p 
de r.ar·1et.é" (c'est, soul.1&:1ê), que j!'! n1ai ;cas ~;!'as;n-!t 
çMtique•, ç_ue j'ai ff'::'~a,:coup d':1.nsu!' !"!saru:es", c...;e J'al 
plut6t ~a tfil;e bien pleir:e q:1.:e bien !'a!t:", .;.~ ·~.:a spéaia.- 
11saeion ::1'a !"~!"Z ce ~'rop.:;rw!_on d!recte de .sa ·~foŒeu::"t,,. 
que Je ng suz s p.a-s ·J;:;0:se!.-.ar.-;!.!"i(ue hon.nî:e•, ~ut'!.: ';:"' a =-~ 
~t, ~-""-a.ii:iiu .. ,-.t:-- J,.,, ~e,-e"!'~":'..::..I[• -c"l''"'-.t.) e-f'L-- -T'--~ç'~t .. ··- .. e ..... r-"• ""--'-" ............ :-' i;,;... _ .. -~ ... --....... ~ ...__ ...... ,...,.. .... ~ ~ -&..:i::-- .._,.gj,[_j,,1 

int;e-:.:=-C:...if!'::a !!.;;~..,~~<i: l ~-,s; i:r..Z.i:"!"I!~é eo~::"'. 
;:~ :'?:-...z: q_u:2 ·1:..·~ :-. s cu .. ~1.~:: ~ ::.&.;=!-::- ëes 

ez_plltz.-~~ ë~ l~ .,~~.:: ~ 1:un ~ ... ----= .auss! ;~!.: ~::tres.sar:::. 
1: =.e ~-a.~-::- t!e.r& !.~~!'.!.~ ::.:; ·:-~·.Js êcr!.....~ que:.~·~ cnese 
qu; ne \·~·.!::: a.;-por:e:"ï ee-:""!~!.:-.c.-:e?:.':: rien,.vu to:.;.-::e.s: l~s 1n­ 
f1r::.1tis e: :~us :~s ~f~~~s ;:l! cor~t1~u~~: "":3. c~~cté­ 
r1s::1qu-e. :--en';; VO'..!!.ez-r:r..l...;;:, aF!"'ès tout" ce que ~ r acs 
m1a,re:: ~G"!-::., ;:-,:;n:!....-e ~1: s-~:-!:l·..:..-w; i~ ~~.,.,-= r,:s ré;,o:-i..Sea ? 
~s.se.s-.:~:; é~ :--e:N~"!"s1;r :,:::- :-~:.~::. ·.-:~ '!"1ponê.P:i1z ce~-:-air.ece!lt 
la 0::~ c!t:~e- .. 

J':; ~~ e:-::.!.~ se,;"~:a::-s:- c::. ..:!ocu'4ent Qui a joué 
U.'l :rcllt! :!!.= :oc' 5.:-t! e!.â -.Il= :, 'l!!. é-::r-!.: -:!~ le Jol.U'na1- du 
TI.1.c-a.nc~~. :' = ~= ~a ~.c~oco;:::~ 11un ':!"'a~ l!!lO~:,~ que je 
SOU!Oe";S â v:.=~~ Jut;e=<:?~: .. a,,~'e-=: ~=--.s:=~-V.':""'.:.E "1 .J~ : 1&1 
izont!"'é à ~~ :;le-:-.s=:-.r.alit.é.s e.n :;:.:!. j '~"!. c~~!"!&;-,~e., qui 
-n'ont ~ :-.:"2 ~.s èêfa.u~1: et t.:i:ltee>k,es !A!".L .... ~-:ts., Je 
•1ou.s c!Dnne!'"a:1 :!'!lZ' e;v!,:, l:irsQ-i.e .,.:;w c r..re:: :!.=ê 1-L 
vâtr~. 

v~ l.e ":":IT'. d~ vo~~ :e~t?'e.,. .11 espèt'e ~~.i-e vous 
ne jouet ;:as ·~ =8.:.!!' !.:ï.-=a-r::-:ant- dans la Fé-:!éra!.1on P.ha~­ 
A.lpes ; le !'.'O:.!:ra~::-.e .::f! pa.ra.!.:ra.:it !crt 1.nquié:l!.llt pour 
cette :êdêr~~ic~, 

dist~nguée. 
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Lou!$ tE~P.tNCE-P.IH~UET 
Eçole Polyteeh"l~u 
17, rue Oes,c;arte!, 

75230 PARIS• Céda~ 05 

t.1ons I ou,.., 

Je vous sn ?rie, pas a• c,ro~edes 1 
•• Jouez ~•s les v1'l"rus oftansêes : avant ~a lertra au 5 "'ers dont 
vous d6~1orer (Je le COMrrends,,.) la ton, vous en avez reçu deux 
autres parfaitement "aleebles•• à lequel le vou~ n'2vez pas Juga bon 
ae répondre, 

Nul raoçel de ces deux lettres et de mes documenta 
dan!, votre rêpon5e : pourquoi ? 

~'oJo~taral q•e votre attitude face au tract 
"an11-EDF" sa~hle lndfGuer ~ua te sens ~e l'hu~our n'est oa~ la 
chose du ~ondu le ~•aux re•ta9-0a, 

SI un tel trect vo~$ dê~oyte, que oensaz-vous 
des luxueu~e~ h•oc"ure5 QU6 1 'ECf ~•••use Jvec 1 'a•.,..nt ~anony~lft 
du ~ontrlbua~le 1 

~ous sou~~lte? ê~re 
cl-aesso11s. 

uar.t à ~a ~oslTlor. eersor.nelle sur laquelle 
êclalrê, elle vcus 5.era Oc"née par la sl~neture 

<>r.11 l:,i,e Lë:SHD0:4 
~.-tsl~en~ da la FR~ONA 
•e·:tJre à~ Ce:isel I de le FFS"N 
~•ofesseur Tltulalra de 91ologle 
à 1'1nl•erslT~ de Lvo~ 
•~~nleur ; dlplâré de Saclay, 

P,S. Bla~ en-endv, votre rl~~sa n'en étant pas une quint a~ tond 
Je ~ard~ toute llter~E d',Tlllsatlon publ lq,.... de ~ette cor­ 
res,onaance, co~~e lnal,ù6 cans ~a let-tre au ~ ~ers, 

Pas de taux-fuva~~ postal, SVP, 
a ~,.e,..lère lettre i, 6n!, adre!is6e 81 l 1Eco'le Polytechnloue 

le deJxlêrqlco~•e le •tolslè~e iul Yo~s as~ parvenue) 1 
11 'I.IF!V', doni" vous ites 11r!s aer.i" d1~cr.,ao;,r. 

JEU DES 17 ERREURS OFFERT PAR l'E.D.F. 
dessin original de la naturê :. dessin madif ie par la praHimita 

d'une ,entrale nuEll!aire: 

Si ,au nu lr1111T6 les n tm11n el rt,oedt • lt ~lio• nlmdi9in HTIIJD au PlUS TOT 11 bwD,li 
ci•contn il l'ildt11R 4, gct1111r E.D.f. " Hlrt rfllJH : YDIII tK•tr1t u tllfff ,n licbl 111"il f- Rlfrto 
d• ~ffl., OUI 9tt11tt U.f. lan du ,.,.1_1111 a ,a1 .,illacfl pour fllltllir"" rHv~ k 1S% 
Yo1 consom111Glio.u <tltdricit 6. 

QUESTIOII SUU1DllllE : b 1911, ii, 1Dl11 t1is, r, 
lafine, à .;,, 

--;;;~:;;~~-SE --- ~-; 
..,., Ulln»;• 

·- .. 
1 •. :--------------------------------- 

le tract en question 
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Les lnformetfons les plus. extrsvsgsntes circulant actuellement â 
propos de cette "' technologie douce •, If a paru urgent de faire le 
point dans IB c G.O. • en essayent notamment de retrouver les bases 
scientifiques de la technique • gaz de pettt»». Cet article pourra 
paraitre scientiste à certains et enti-science à d autres. Peu Importe, 
le problème est surtout de remettre les choses â leur place et de 
s'en servir quand elles sont utiles. Comme dirait Cavenna. la 
science, c'est tout simple, c'est savoir. 

Microbio 
La Microbiologie du Sol c'est 1m 
truc esseut iel qui devrait ~t re la. 
base de l'agriculture (biologique en 
tout cas) mais qui a été mis au ren­ 
cart par l'arrivée de Justus ,•on 
Liebig, invente((r de la rhiorie des 
engrais chimiques ; il ne l'avai: pas 
,·oufo paratt-il, que Dieu aie son 
âme! 
Il y a, qu'on le veuille ou nota, dans 
rai sol bien vivant, 1 m.i.Uinrd de 
micro-organismes ou microbes utiles 
dans w1 gramme de terre. Or 99 lb 
des gens, victimes de l'insondable 
connerie de l'enseignement jmnçais. 
pensent que • microbe» ça veut dire 
automatiquem.en.t • maladie •. Eu 
fait c'est tout le contraire, l'immense 
majorité des microbes sont utiles et 
travaillent pour tiOL;s entièrement 
gratuitement: ça s'appelle les pro­ 
cessus [ermentaires. Quand on a 
compris ça on n'a plus besoin de 
M. Péchiney-Progil et 011 peut culti­ 
,.,er la terre sans se ruiner rri la 
ruiner. Mais on n'en parla plus ou 
presque dans les Agros parce que ce 
n'es: plus • rentable» pour l'indus­ 
trie .. 

Le cycle du carbone 
Le grand schéma en rond qu'est le 
cycle du carbone et sur lequel repose 
la vie sur la terre, c'est un cadeau 
des microbes. Les plantes supérieu­ 
res {arbres, herbes, petits pois .. _) 
interviennent bien im peu dans l'nsl­ 
mila.tjon ch!orophylienne mais ce sont 
des microbes, les algues monocellu­ 
laires (dans la mer surtouJ) qui. font 
l'essentiel de la photosynthèse. El la 
photosynthèse c'est un truc énorme, 
c'est à la fois le secret de l'agricul; 
ture et notre usine à. oxygène dans 
Je mande: elle nous permet de bouf- 
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fer et de respirer, un truc comme 
ça faur pas le casser! Malheureu­ 
semeut c'est encore une affaire entiè­ 
remetu graluùe donc 11011 rentable 
pour l'inâustrie (encore une): avec 
du g~ carbonique et de la flolle on 
fail dom: de l'oxygène et du végétal 
(glucides. cellulose, lignine. ere.) ( 1 l. 
Tous ces ,·égëtaiu et les animœu 
qui les mange.nt partiellement (20 % 
maxi) dorment à leur mort de la 
matière organique el d partir de là 
tour le c:,·cle J(( carbone se déroule 
sur ec dans le sot et dans la mer. 
Jais celte matière organique est 
inutilisable par les i•égétaux supé­ 
rieurs (Rusch pense qu'elle l'est par­ 
tieiiement quant à lui) et le cycle 
du carbone se trouverait très l'ite 
bloqt1é s'il n'existai, pas après la 
phas« de synthèse 10w un processus 
de minératisation qui ramène le car­ 
bon~ organique à l'état de C01; cette 
phase de minéralisation c'est encore 
I'œuvre des micro-organismes (du 
sol surtouts, Mais tout le C orga­ 
nique t1'e.st pas minëralisé, c'est-à· 
dire détruit, et il en reste une partie 
assez stabte (cellulose, lignine, etc.) 
composée de C, H, 0, qui se trans­ 
forme de manière très complexe et 
eu liaison a\•e.c î'aun« N en HUMUS, 
qui est fa base de l'entretien. biolo­ 
gique des sols. Cel humus est lui­ 
même lentement miuiralisé par 145 
microbes mais plus ou moins ~·ire 
suivant le climat e: le type d'agri­ 
culture. 

L'humus c'est la vie 
C'est là qu'il [au: parler de l'humlfl· 
cation (la fabrication de î'humus 
dans la narure) car c'est le fonde­ 
ment de toute la vie du sol, le f ottde- 

U) 6 002 Cgaz carbomque) + 6 B:20 
(eau} ~ C11 Hu o.) n (glucldes) +6 o.,~.) 

ment de l'agriculture (biotogiqtll!) et 
:me des bases de ta \."Îe sur la pla­ 
nète. A ce propos il f au.t citer un 
bouquin énorme qui viem de sor­ 
tir (2) et qui va faire ,m malheur 
dans le monde de l'agronomie : il 
s'agit de • LA FECONDITE DU 
SOL • de l'Allemand Ruscn el tra­ 
duit par Claud« Aubert. Ecrit à par­ 
tir d'wie très 1ot1gue expérience 
d'agricultitre biologique., l'auteur ap­ 
porte dans ce bouquin scientifique 
et fondamental une eonceptien ert­ 
tièrement nouvelle non seulement 
de I'agriculture, mais de taule la bio­ 
logie. li dit en particulier: • L'hu­ 
mijieation esr urz ~églareur, le plus 
g rand régulateur biologique qui 
existe dans la nature» (p. 116). 
011 peut juger une agriculture par 
son aptilude a augmenter ou non 
le siock: d'humus du soL A cel égard 
l'agriculture chimique augmen:« cer­ 
tes • lll biomasse synthétisée• (ex­ 
pression élégaJ1le de l'l .N.R.A. , la 
recherche agricole officielle) mais 
cette agricrllture détruit en général 
plus d'humus qu'elle n'en crie et 
surtout cet humus dit • stable» qui 
est la • vieille graisse • accumulée 
par vingt géné.rarions de paysans. Et 
l'agriculrnre chimique, si elle. conii• 
nue dans cette voie, est condamnée 
à terme et elfe nous condattme à 
mourir de faim : Acl1etez.-vous un 
lopin de terre penden: qu'il !!St 
encore temps, ça sera la condùian 
de la sun.ie ... 
En faic î'augmentation du taux d'hu­ 
mus des sols est indispensable tout 
de suite, J)Qr exemple pour le déve­ 
loppemeti t d'une agriculture biolo­ 
gique d'une part et aussi dans les 
pays tropicaux pour éviter la diser­ 
tificatio,z des terres cultivées, car la 
âestruction naturelle de l'humus y 
est déjà extrêmement rapide par 
elle-même. Si dans ces pa.ys on 
.s'amus:e à détruire les [umiers et 
les bouses directement (par com­ 
bustion. après séchage à l'ancienne 
ou indirectement (par combustion 
d« gaz de [umier : cas de l'Inde cùë 
par «Survivre q, 011 peut être réel­ 
lement très inquiet sur l'avenir de: 
ces pays. 

121 • La Pêcondltê du Sol •. de 11-P. 
Busch - Ed.ittc,ns Le Courrier du Livre • 
A la llbntlrle de Natüre et Progrès, 
3, chemin de la Bergerie, 91700 Sainte• 
Gene\iilve-des-Bols. 

Car il faut bien se rappeler que 
tout le long du cycle du carbone, la 
nature a prévu de nombreuses per­ 
Ll!S de ce carbone; les plantes, les 
animaux et les microbes • respi­ 
rant », ce qui produit de l'eau et 
du CO, qui retourne à l'atmosphère. 
L'homme a de tout Lemps fait du 
feu pour ses besoins, puis il a in­ 
v,mti le moteur à explosions ; et 
depuis quelques années il a accéléré 
inconsidérément le processus par 
des combustions de plus en plus 
diverses et intenses, sans commune 
mesure a\1ec le bon vieux chauffage 
au bob. 

Attention 
le carbone ça brûle 
Une des maladies de la société tech­ 
nologique c'est en effet l'hypercam­ 
bustion ~tnb-alisie. véritable épidé· 
mie irrésistible qui touche toute 
celle socibê le jardinier et le can­ 
tonnier brûûmr les feuilles des pla­ 
tanes, le gros ;,aysan comme le pe1it 
bnile son chxume t!e blé ainsi que 
la dernière hilie vit:e d1, i•11Iage : 
• C'te scieti de pourriture de merde 
de broussaille, c'esr plein de ver· 
mine ça.. • A l'autre bout de l'icl,elle 
tous les maires de France veident 
1:1•oir WU' • usine d'incinération .. 
pour brider les ordures envahis­ 
sanies de la socii1è d.e consomma· 
tion et MM. Dassault et Ziegler ri\•a· 
lisent pour battre les records de 
combustion de kérosène (et d'oxy­ 
gène) avec Leurs gadgets superso­ 
niques genre • Concorde». Consë­ 
quences sur le plan icologi.que, la. 
consommation d'oxygène eu multi­ 
pliie ainsi que la production de CO,. 
venant s'aiouier a11.T énormes com­ 
bustions actuelles de combustibles 
[ossiles (clu2rbo11, pétrole, ga.:). 
Er l'on eu arrive tout daucentent 
(â. tout vitesse en fair a l'ic1relle 
géologique) à l'emmyeux problème de 
i'accumulatian du CO, dans i'aimo­ 
sphère, al'ec quelques conséquences 
planiraires en relation avec l'accu­ 
mulation de Ia chaleur, qui peuvent 
prendre très vite une ampleur calas­ 
trophique (au sens le plus fort du 
renne): modif ication des tempéra­ 
tures, de la pluviamét rie, des eli­ 
mars, fonte âes glaces polaires, etc. 
Eh bien l'Oilà m1 sujet qui n'a guère 
passionné rios diputis lors de la 
campagne électorale, il est vrai que 
nous a\c'Ons traversé là une période 

A gauche: les c1a•es qrœ l'on nmplil .à tollT ik rôle tk/ldrdë'I'. L. "u~/on&lion11a11r a dégag,anr 
le gar., I'~ en. cmrrs ch rU11p/tssage. 
A droite : rbffvoir à gaz dom le cuwercle trll/JA.lt enfonaion ~ la pnsiD.D Ememe. 



de gâtisme absolu. JI est en ef/el 
probable et même certain que noire 
nouvelle majorité U.D.R. ne saura 
jamais que depuis des millions d'an· 
nées, avec le piégeage d'une grande 
partie du C (carbone) sous forme 
fossile dans les charbons (C). les 
hydrocarbures (C + H) et les roches 
carbonatées {CO,). il s'était établi ,m 
équilibre entre le C f ossile bloqué, 
le C organique (plantes et hwnus) 
et le C du CO, (atmosphère et dis­ 
sous dans l'eau). Et rien d'ailll!Urs 
ne permettait d'indiquer à notre 
brave dépulé U.D.R. (pardon U.R.P. 
que cet équilibre ancien était bon 
ou mauvais. Simplement ça tournai: 
à peu près rond ... Mais personne ,ne 
le savait. 

augmenter à tout prix le stock de 
carbone organique, végétal et humi­ 
que, c'est-à-dire qu'il faudrait: 
- augmenter ou au moins auve­ 
garder le plancton, première source 
mondiale d'oxygène et première 
usine à photosynthèse, or on f ail l_e 
contraire en polluant les mers et en 
les tuant cl.petit feu; 
- augmenter la forêt [deuxième sour­ 
ce d'oxygène) surtout en feuillus, or 
on diboise sec au niveau planétaire 
par exemple au Brésil. le long de la 
route transamazonienne, avec mise 
en culture li désertification; ou bieri 
quand on replante c'est avec des 
résineux qui esquintent les sols et 
f inissent de toute façon dans les 

Or jusqu'à preuve du contraire (uis­ 
tence possible de transmutations 
biologiques des éléments à vériiier 
et à mesurer), lJJ masse de C 11e 
change pas. • Rien ne se perd, rien 
ne se crie " - d'où le déséquilibre 
évident et supposé en CO, libre 
atmosphérique ou dissous en excès. 
Evidemment tout cela n'es, absolu­ 
mcm pas scientifique car les étu­ 
des sont rarissimes sur ce problème 
.:1 la science officielle s'en fout éper­ 
dument: « La surt-ie, ,•ous pensez; 
nom avo11s d'autres chats à Jouer­ 
ter ! • Continuons quand même no­ 
tre raisonnement empirico-primaire, 

La fin du monde 
ça sera C.O.N. 
(carbone, oxygène, azote) 
Si l'on était logique, écologiquement 
parlant, il faudrait donc actuelle­ 
mem mettre tout e11 œuvre pour 

usines de pale à papier et le papier 
produit dans les incinérateurs, d'où 
re-problème CO 1 : 

- augmenter le tawc d'humus dans 
les sols cultivës : pour permettre 
une agriculture de plus e11 plus bio­ 
logique, pour éviter la désertifica­ 
tion intertropicale et pour nourrir 
les cinq à sept milliards d'hommes, 
parait-il absolument inévitables. de 
l'an 20()(). Or qu'est-ce qu'on fait: 
011 brûle les résidus urbains en ville 
au lieu de les composter et à la 
campagne OPJ brûle les pailles et 
surtout /"1111mus par l'usai;e des en· 
:rais chimiques. L'écologiste nu 
contraire se prend d rêver ( 1111 rêve 
absurde sans doute}: il voit tout le 
CO. lib.!ré anormalement au XX· 
siècle paf' les combustibles fossiles, 
utilisé tout co1meme111 mais tout 
«naturellement» à om~me11ter la 
photosynthès« la plus naturelle qui 
soit. Comment' Tout simplement 

en amorçant la spirale de la [erti­ 
lité naturelle (biomasse végétale __,. 
matière organique ~ lmmus). Et de 
multiplier le stock d'lmmus mondial 
et de reverdir les âéserts (si on a,·ait 
la flolle) et de supprimer la famine 
( but jamais atteint par le capita­ 
lisme international, ses engrais chi­ 
miques, ses pesticides etses Borlaug 
prix Nobel). Alors là.Yon pourrait 
dire, bien qu'ils ne l'aient pas fait 
exprès, merci Shell, merci G.D.F. et 
merci aux C. de F. (Charbonnages) 
et merci Ramona car ce n'était qu'un 
rêve merveilleux ... 
En fait Shell, G.D.F. et les C. de F. 
se foutent pas mal de ce que devient 
leur sous-produit co. et ne veulent 
pas savoir où ils prennent l'o:rygè11e 
nécessaire à leurs mégacambustions. 
Et l'on va tout droit au cataclysme 
planétaire pour méconnaissance et 
non-observation des cycles écologi­ 
ques les plus élémentaires; ça sera 
vraiment C.O.N. comme Carbone, 
Oxygène et A.:ote. A la limite, d'après 
les grands prêtres du millénarisme, 
an va jusqu'au basculement à 90 de­ 
grés de la planète sur son tue, en 
passant par la fonte des glaces po­ 
laires actuelles, le déluge biblique 
sur nos zones tempérées bien pei­ 
nardes oit un raz-de-marée de trois 
cents mètres de haut et glaciation 
surprise pendant notre dernier dodo 
(rappelez-vous les mammouths rus­ 
ses confits sur place avec de l'Mrbe 
fraiche plein le gosier, c'est scienti­ 
fique ça). C'était la vision catastro­ 
phiste et paroxysmale de notre a\·e­ 
nir, à faire se rouler par terre de 
rire les scientistes. Qui vivra assez 
longtemps verra. Ce qui. est sûr en 
tout cas. c'est la dégradation lente, 
insidieuse et pourrissante de la bio­ 
sphère, des dynamismes biologiques 
et bioclimatologiques et le retour 
insensible à l'entropie orfgfnelle, le 
merdier primitif quoi: 
Dans un journal écologique comme 
la G.O., • qui anno11ce la Jin di 
monde», on devrait parler tout le 
temps des cycles écologiques ou 
cycles de la 1•ie (C, H, 0, N, P, S, 
chaleur, énergie, etc.). 01,é les vrais 
savants, c'est là qu'on a besoin de 
vous! Chaque fois que l'on propose 
quelque chose de nom.eau pour la 
survie, on devrait d'abord voir .si ça 
passe au filtre des cycles écologi­ 
ques. Le cas du • ~az de paille» {ou 
de fumier) est intéressant car il est 
typique de ces « technologies dou­ 
ces " que l'on veut lancer sans au­ 
cune analyse ou même simplement 
connaissance des processus phJSÎ· 
ques ou biologiques qui entrent t.-n 
jeu, et sans savoir s'ils peuvent s'ins­ 
crire ou npn dans une politique éco­ 
logique cohérente. 

. C U€tZ<=:tft2 

Petits savants - 
gros cacas 
Le • progrès" ra sera justement de 
ne plus sortir • un produit" ou une 
« technologie" comme 011 la chie, 
ou parce qu'on l'a cilié - le mot est 
pariaitement adapté - mais de ne 
pas le produire tant qu'on n'est pas 
sûr qu'il n'est pas parfaitement inof­ 
fensif (011 de l'incontinence à la 
rétention en matière de déféca­ 
tion scientifique'ï. 1A plupart des 
• grands savants • qui décident de 
notre mort parce qu'ils ont inventé 
l'énergie et les explosifs nucléaires, 
la guerre bactériologique, le 145 T 
et la thalidomide, et j'en passe, sont 
les plus grands salauds que la terre 
ait porté, bien au-dessus de Buffet 
et Bontemps. Celle inconscience 
intellectuelle rappelle exactement le 
niveau mental d'un en] ant de su 
mois qui chie comme il mange, 
c'est-à-dire l'lnfantlllame le plus total. 
Je tiens à préciser, s'il était néces­ 
saire, que je ne suis pas de la carpo­ 
ration scientifique et que ;e n'ai 
aucune adoration pour la science. 
Je crois par contre que l'analyse 
scientifique fun phénomène (samir 
ce qui se passe .avant de s'en servir) 
est plus que jamais nécessaire pour 
un mouvement écologique. Or a\·ec 
le gaz de paille, le moins qu'on 
puisse dire, c'est qu'on ne sait pas 
grand-chose : " 
- de ce qui se passe âans le truc, 
énergétiquement, blochimiquement, 
microbiologiquement, 
- de ce qui se passerait ecologi­ 
quement sur la planète si on géné­ 
ralisait le truc (on joue le jeu ou 
011 ne le joue pas .• ) 

Aérobie, anaérobie, 
qu'es aco? 
Yachement scientiste ce mec, malgré 
tout, avec de» mots savanrs comme 
ça! lis sont pourtant indispensables 
pour comprendre le cycle du car­ 
bone et ses chers microbes. Une 
petite phrase géniale de Rusch (2) 
résume et éclaire toute la microbio­ 
logie du sol et le cycle du carbone : 
« Ce sont les aérobies qui dominent 
dans le sol, comme dans l'ensemble 
des cvcles nutritionnels: de 11om­ 
breusés bactéries anaérobies peu· 
vent igalemem travailler mais beau­ 
coup de leurs produits sont inâési­ 
tables . .,. (p. 144). 
Or pour l'histoire du gaz de paille, 
manque de pot! il s'agit d'une fer­ 
mentation entièrement anaérobie, 
c'est-à-dire sa11s oxygène. par oppo­ 
sition au compo5t&9e qui, partant de 
la même matière première, est 
quant a lui essentiellement aérobie 
-ai-ec oxygène 
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Qu'esr-ce q:r'un compostage réuni? 
C'est wre iermentauon chaude: (lors­ 
qu'elle se fait en tas), aérobie (be· 
soin d'air}, qui nécessite wie humi­ 
dité sans excès ainsi qu'un apport 
d'azate organique sur les celluloses, 
lignines, etc. qui sont de formule 
générale (CHO)n (3). 
Tout l'art d11 compostagr est de 
réussir à maintenir wr équilibre en­ 
tre les dèux réactions: arrêter la 
fermentation chaude au bout de: dix 
à quinze jours en général a.van, que 
trop de matière organique n'ait été 
• brûlée ,. par la deuxième rëaction, 
mai.s attendre sufiisamment pour 
que celle matière ait éré assainie de 
ses germes pathogènes et q1ùl .se 
soit formé sufjisammens d humus 
grâce à la première réaction (en fait 
personne ne saù CE qui se passe 
âaus cette réaction). Un petit détail 
tout de m.ême divise les agrobiota­ 
gistes; la forêt a de cout temps 
réalisé un compostage réussi elle 
aussi, sans élé11ation de tdnpéra.t11re, 
par une simple f ermentation lente 
des feuilles mortes c,1 un ou deux 
ans. Et Rusah. (2) a pensé que c'étail 
aussi valable pour l'agriculture où 
il applique depuis trente am au 
moins avec un plein succès, dans la 
coopérative d'agriculrnre biologique 
du Dr Muller, le système du • com­ 
postage de sur/ace " qui consiste à 
épandre directement sur le sol les 
matières organiques; el ça marche 
aussi bien sino11 mieux que le com­ 
postage en tas. 
Qu'est<e que l'opération gu de patlle 
et que deviennent les matières orga­ 
niques? tt y a plusieurs choses: 
les lignines et les œnnlns, théorique­ 
mem rie seraient pas transformés 
en milieu anaérobie qui est celui des 
cu"es à gaz: de fumier, donc ëlimine; 
les sciures qui en contiennent ,bea.u­ 
coup .si vous iene: à prod. 

·az : mals tout cela est 
d'iîudes sérieuses, à ma con­ 

naissann:}. 
LH celluloset. et hémicaUalon•. sem­ 
blen: détruites par l'opéra1ion ga:: 
de paille par le moyen de la .. cellu­ 
lolyse anaérobie» ai•ec des intermé­ 
âiaires microbiens variés ( 4 ). 

La première réactton sent très mau­ 
\'aÎ5 mais la fermentation complète 
âoir passer par la. âeuxième qui 
donne le mëthan« recherché. 
A noter qu'on doit aiouier de t'azate 
organique (fumier, purin, pisse et 
merdes diverses au choix) pour don­ 
ner à bouffer aux microbes qui se 
chargent de ce boulot putride, sinon 
ils ne marc/lem pas, parait-il, et on 
les comprend.; Que reste-t-il aprb 
ça J UN grand ponte de ta péda­ 
lo~ (5) Duehaufour nous le dit: 
• Le terme final de la cellulolyse 
anairobie à la différem;e de la cellu­ 
lolyse airobie est une disparition 
ro1ale. de la. cellulose, qui est finJJ.le­ 
ment transformé.e en produits ga­ 
:;eu:c (CO,, CH,, H.) •. Et ça c'es: 
fondamental car dans ces conditions 
il n'y a plus de matière organique, 
donc plus d'humus et dnnc plus 

d'agriculture biologique ... Alors que 
l'on peut lire dans la fameuse bro­ 
chure • Ga:. de îumier » (6): • La 
récupération du gaz de fumier n~ 
détruit rien •, ce qui est manifeste­ 
ment faux. 
Les autres constit11ams sont eux 
aussi détruits, c'est-à-dire minéra­ 
lisés e,i ammoniaque IN H, ), campo­ 
sës phosphores {P) el hydrogène sui­ 
f ureux (SH1), toutes choses fort 
agréables à l'adorai ou toxiques, 
qu'il est indispensable de caplc­ 
sur 1.11 canaiisaiion avant l'arrivé. 
au [oy cr (cuisinières notamment). 
Quo.ri/ aux résidus non gaz.ewt qui 
s accumulent au fond de la cu,•e, ce 
sont aussi des composés minéraux 
'armés en milieu réducteur, c'est-à- 
dire eu « maiivais terrain .. -au point 
de vr,e bioélectronique : ils ne cons· 
tùuent [inaiemeut que des engrais 
minéraux qui semblent assez: pro­ 
ches des engrais chimiques de syn­ 
thèse et n'ont en roui cas rien à 
voir avec ces ~ engrais orga1tiques 
de haute qualité, bien plus ava11- 
tageux que les engrais chimiques du 
commerce».: tels que les voir un 
pe:11 trop vite la revue «Survivre » 
dans SO!l dithyrambique article sur 
le g~ de paille du numéro 14. 
En [ait ce résidu noir et plÎ1t!.IL){ qui 
regorge de bocseriss pa1l1ogènes (le 
milieu asphyxia.nt les /a1•orüe) sem­ 
ble donc bien peu intéressant pour 
l'agriculture, du mofris la biologique, 
pour des ras d~ raisons: minéraux 
sous tonne réduire non assimilable, 
présence de germes po.1/wgène.s, Jw­ 
mus âétruu, D'aille11rs c'est le [a­ 
meux .. beurre noir • si redouié par 
les agrobiologistes car il est le signe 
du compostage ratë. 

Alors le gaz de paille, 
un éco-gadget ? 
Ecoutons Ya~n- Burlat, dans le S. 
CÎlJl Ecologie du • Nouve! Obs •. 
contondant allégrement compostage 
et ga; de paille à propos d'1111 arti­ 
cle sur ce dernier : 
• Le campos, est à la fois une 
source d'énergie potentielte et, sur­ 
tout, m1è source d'engrais. De plus 
c'est le moyen de recycler presque 
tous les décl1e1s. » Ça y est, à t'écou­ 
ler, on aurait trouvé • la • solution 
à tous les problèmes écologiques. 
comme les promoteurs de l'énergie 
nucléaire croyaient l'avoir trouvée 
il y a ,•ingr ans, eJ e11 trois lignes U 
donne w1e collection d'affirmations 
douteuses. 
Mail rt:VQWns à notre méthane, le 
fam~u. gai de paille ; le type qui le 
produil le-bnU.e dans sa cuisinière 
ou dans son chauffage central (si, 
ça existe!) et ça donne ça: 
CB1 + 01 CD./'+ H,O 

+ chaleur 
et on revient tout bonnement au 
C01 dUI{Ue:I on était paru dans le 
cycle du carbone. Ouf ! Ceux qui 
m'ont suivi jusque-là ont le droit de 
souffler- Car on en arrive à l'essen­ 
tiel et d la base de tom ce topa par- 

humidlnea.tton 
(31 (0 H Oln + N o.rga. CC B ~ N)o = HUMUS. 

mlcrohlenne 

combustion 
(CH O)n + o, Cox,g.) CO.,)' -:- B.,O + chaleUr 

mlcrobiemll! - - (60-'iO "'Cl. 

U) 1C11 R.::i 011ln 
fermentation 

C 1HTCOOH -'-- CO:.!,? ~ 11.i/ 
1 cell u10se > butyrique 1 acide butyriqul? 

c. R,2 o.>n 
JennentaUon 

CH~)" lmélh&nel + 0011/ 
œUnkFel mé:ha.nlqm! 

Une installation de gaz de fu-mier dan• le Sud-Ouest 
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- Y c ,lu excrêments humains, •·au· 
drai1 mieux Ies récupérer, Impossi: 
ble, C4T si on orvisage J'au1arcie ùué­ 
grale; surtout en système vigitarien, 
ça sera. ûz seule source d'humus el 
d'engnris . 

- Y a bien quand même b!s ordures 
.h-.arères des \"ÎHl!S, dont l'agricul­ 
lUTI! biologiq:1e ne veut pas CJJr 
dies son, trop polluées. et que les 
maires se croiem obligés de brûler, 
Oui, c'est vrai, el c'est peui-ëtr« 

seul« chance pour le gaz de 
!mIÎu(ï) du moins pendant un mo­ 
unr_ /.falheureusemou elles sont 
,'ille e: puis elles sont pleines dl! 

astiques qui ne f ermentent pas. 
Et puis il faudra bien un jour les 
rendre propres ces ordures pour les 
recycla dans l'agriculture.; E / puis 

peu plus tard il t tmdra bien 
êter les n1l45 si 011 vez.u une 

s«iitt! en t!q11ilibre (utopique ça!). 
DkidimDJ.t on n'en sort pas dès 
qu'on 'W!Ul f aire du r:lobal et sur­ 
tout devant 1me tech110Iogie aussi 
.douce amère que te ga:: de paille. 
On peu, mime se demander si ï'utili­ 
tion de za; naturel fossile non pol­ 
i ne serait pas préft!rable, après 

OUI- et ni tom Cill plus facile pour 
·iver au mime but: se chauî'[er 

au S'a.::.. Ceci évidemment dans le 
'une société en équilibre el 

ceu.x qui croien« âur co111- 
au ga;,, de paille et qui ,·m­ 
tout prix tetuer des u.pi­ 

iences ponctuelles dans la 1taJure 
dans âes conâitious écologiques à 
~ près cohëremes, il faudrait 
d'abord que. des « vrais savams • 
puisseru répandre à deux ou trais 
questions du genre : Re.ste+il de la 
matière orga11i.qlll dans le résidu de 

'ermenuuiou J Est-elle utilisable 
pour faire dt! la culture non chi· 
mique ? Le ga.; de. pailù est-il pos­ 
ible à partir des ordures mbia­ 
ères ou d.e ûz sciure de bois J 
Tant qu'on n'aura pas la réponse 
à ces questions, te ga.. de pail1e.. ça 
ne sera qu'un gadget de plus. 

Non Tox . 
15) La pédologte. c'est <avee la pédo­ 
biologie et la œ!croblologie du sel>, la 
5clence tirs sols, une aciMlele fandz.­ 
mentale, blokle:ique, syntbi~ et non 
DOCtve Cc'eu rare toutes œs quali.;.é 
la !o:lsi. 

16) Editions Agricoles Pretlquœ, a. rœ 
d'Athènes. Paris-9" C!pulsé •, 1111 par tes 
Plc.bea .Ecoqigues, Vlngrau. 66&00 Bi­ 
TCSaltes. 
7) La S.N.P.A. à. Lacq tP)'I'énées -A:- 

1.s.DUquesl, le plus gros pollueur ~ 
Snd-Olll5t, lait para.IN! des reche­ 
ches là.-dessus car le p.z na. 
s'~lllse 16 jole !) et 11'1 n·on 
que lO an:, pour trouver am:re 
8) lostttut A,grlclol e Sa.mt~ 
32 - Ma.s:sa.be (Oel'S) C Tél. 
!lellbe. 
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QUELQUE CHOSE 
D'AUTRE QUI N'A PAS 

ENCORE 
DE 

NOM. 

Entrez. entrez! Allons-y la jeunesse! En 
avant pour un tour de manège ! Ici on cause 
de changer le monde ! Ici on croit au rôle de 
l'éducation ec que, comme une somme de per­ 
sonnalités ça /ait une société. on ne sait ja­ 
mais la formation de la persormalité ... Ici, on 
se dit que si, être partout, c'est si fastidieux, 
être prof. c'est si abrutissant, si les gamins, 
c'est si chiant, c'est _peur-êITe qu'on ne sait 
pas sy prendre. C'est peut-être qu'il y a des 
rapports sociaux à établir autres que papa­ 
boulot-maman-bébé, Pinstit-i'éeole. On cher­ 
che, _ça occupe. Ça donne bonne conscience. 
Ça console ... Vous êtes bien pessimiste au­ 
jourd'hui, ma chère Isabelle? Voui,je trouve 
que le gris me va bien au teint, au printemps, 
vous ne trouvez pas ? 

UNE LETTRE REÇUE: 
« Salut Isabelle l J'ai plein de choses à te 
dire. qui bouillonnent sous mon entonnoir, 
car un entonnoir, j'en porte un, moi aussi. 
Hélas ! Je suis infirmière et dans le sys­ 
tème. une infirmière c'est le gendarme de 
la santé : celle qui fait marcher tout le 
monde au pas de la vaccination. Le sérum 
anti-tétanique se fait systématiquement et 
aux gens qui hésitent on brandit le papier 
de la décharge qui en effraie plus d'un. Le 
« secret médical » est le moyen de laisser 
les gens dans l'ignorance et, partant, dans 
une aveugle obéissance aux décisions du 
médecin. Combien de personnes m'ont de­ 
mandé à moi, aprês coup parce que au 
médecin on n'ose pas : (< mais qu est-ce 
que j'ai ? >), « qu'est-ce qu'on m'a fait» 
(après une intervention). « qu'est-ce qu'on 
m'a retiré ? ». Et l'infirmière classique doit 
répondre : 1< Demandez au médecin, moi. je 
ne peux pas vous le dire ». 
Et les médicaments? Cette chimie qu'on 
fait bouffer aux gens Eh bien, lorsque j'es­ 
saie de les diminuer, on me ré-pond: 
« Tiens, vous en avez oublié un t ». ou 
« Vous ne m'avez pas mis ma petite pillule 
verte l » et si j'essaie d'expliquer que ce 
n'est peut-être pas la peine, on me dit le 
lendemain. Qu'on a moins bien dormi, ou 
ceci, ou cela. Le conditionnement-consom­ 
mation est tellement bien fait I Dans mon 
métier, je n'ai jamais rencontré Quelqu'un 
qui ait l'air de prendre en charge son corps, 
sa santé. Les gens s en remettent complè­ 
tement et aveuglément au système médi­ 
cal actuel. 
Côté bouffe. ceux que je côtoie ne 
comprennent pas pourquoi je ne partage 
pas leur repas. ou ne veu'ant pas compren­ 
dre que je ne veux pas manger de pain 
blanc ou de viande. Alors ils se rabattent 
sur l'explication commode que leur fournit 
la publicité,« elfe veut garder sa ligne ! » 
( ... ) Et quand j'ai essayé tant bien que mal. 
d'expliquer les raisons de l'alimentation 
biologique, on me rétorque . « Oh oui. mais 
moi, que voulez-vous, j'aime bien un bon 
bifteck-frites. Je ne vois pas pourquoi je· 
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Savez-vous, mais savez-vous, que je reçois 
encore des lettres après 6 numéros de la 
, Gueule Ouverte », pour me demander , Où. 
trouve-t-on des écoles parallèles ? Quels di­ 
plômes sont exigés pour y enseigner ? Est-ce 
que ça paye bien ? • Et vous ne voudriez pas 
que je sois découragée L Alors, je répè1e. 
une/ois de plus, je crois qu'il faudra répéte« 
chaque mois: je ne suis pas directrice 

m'en passerais 1 • Elle ne s'en passera pas, 
elle en trépassera. 
Côté organisation de vie, c'est pas plus fa­ 
cile. Nous avons 2 mômes. On les a faits, 
on veut vivre avec eux. et pas « les confier 
à une tierce personne». alors. mon compa­ 
gnon a lâché son « activité rémunérée de 
fonctionnaire». Eh bien ! c'est fou ce que 
ça a eu I'a.r de déranger les diffërents em­ 
ployeurs que j'ai rencontrés : « C'est pas lo­ 
gique, ça, c'est provisoire ! • Quand ils vou­ 
laient se montrer « larges d'esprit» ils se 
faisaient moqueurs: « Oh mais, j'aimerai 
bien avoir une femme comme ça. moi. je 
resterais à la maison toute la journée». (Et 
allez-y donc. restez à la maison toute la 
journée avec 2 mômes. vous m'en direz 
des nouvelles!). Non pas que vivre avec 
ses gosses soit le bagne mais tu 
comprends ce que je veux dire lsabelle. 
Et si tu connais d'autres groupes dans le 
même cas que le nôtre. elle au boulot-sala­ 
rié et lui« homme à la rnalscn s, j'aimerais 

d'écok, pas inspectrice de l'éducation diffé­ 
rente. Ce qui m'intéresse, c'est de savoir si, à 
notre niveau de technique el de civilisation, il 
est possible d'aider des enfants, d'une part à 
passer dans les meilleures conditions de bon­ 
heur possible les premières années de leur vie, 
d'autre part à devenir des adultes agissants, 
responsables et épanouis, sans aliéner triste­ 
ment à celle tâche ni les parents, ni un groupe 
d'éducateurs spécialistes. Est-il possible d'in­ 
tégrer l'enfant à la vie de tous les jours ? Est­ 
il possible de ne pas se faire chier el de ne 
f 'air« chier personne ? Pour répondre à ces 
questions, je compte sur ma grande culture, 
ma subtile intelligence, mais sunata sur les 
lettres que Je reçois, aux Editions du Square, 
10, rue des Trois-Panes, 75005 Paris. 

bien connaitre leurs réactions. Si tu avais 
vu la tête du guichetier des allocations fa­ 
miliales lors des démarches pour le salaire 
unique (eh oui ! nous sommes loin de nous 
être coupés du système) ! Ou celle du pro­ 
priétaire â qui nous demandons sa piaule à 
louer : K Mais. dit-il à mon compagnon, 
vous avez bien un métier ' ». Et il faut en 
donner, des explications aux collègues de 
travail qui demandent « qui garde vos en­ 
fants ? >1. Est-ce qu'on pose cette question 
aux hommes qui travaillent ? 
Bon, j'arrête de beurrer cette grosse tartine 
que tu ne vas peut-être pas avaler. Mais ça 
fait un moment que j'avais envie de t'écrire 
surtout après le texte de Nahon qui rn'avai 
fait plus d'une fois bondir, lâ, entre autres, 
où tu as toi-même relevé, après coup, des 
grosses failles. Mais c'est du passé ! \ ... ) 
By by Francoise Canjillon 

Clinique chirurgicale 
Pavillon A.-Broca 

44500 LA BAULE 1 

DU COTE DE CHEZ VOUS: 

• ASNIERES. Un type jeune 121 ans) ex-étu­ 
diant de psycho. ex•joyeusement anar. ex-lec- 
eur d'« Actuel» ex-beaucoup da choses mais 
n·ëo-pensant. semble-t-il, et se sentant particu­ 
liêrement bien en présence d'enfants, aimerait 
participer à une « communauté élargie». ou â 
quelque expérience d'éducation diffèrente. En 
particulier, il aimerait entrer en contact avec les 
gens de NANTES et LA ROCHEllE QUi avaien 
écrit le mois dernier. C'est : Christian MIGNOT. 
16. rue Daniel. 92600, ASNIERES. 
• L VON. Un peu tristet, un peu seul, un peu 
sympathisant PSU et ne sachant pas ce qu'il 
veut mais désirant rencemrer e des gens qui rê­ 
vent et QUi pensent t: Jean-?ierre SIMON. 19 
Montée de !'Observance, 69009 LYON. 
• JURA. Une fille assez paumée et se posant 
des tas de questions: valeur des diplômes. rôle 
de l'éducatrice en IMP ou autre Centre d'Obser­ 
vation, aimerait rencontrer des gens ayant des 
idées sur la questicn, M'écrire J& crans-mettrai. 
• 01 NARD. Ils ont des hectares à cuiuver biolo­ 
giquEJmem et ils le font. Ils ont deux gosses de 2 
ans T /2 et 7 mois à ne pas trop esqulnter et ils 

essavem, Ils vendent des produits biologiques. et 
c'est pas crop cher. Ils se proposent de regrou· 
pBr les expériences de communautés à éduca­ 
tion clifférente pour la région Bretagne, et aime­ 
raient entrer en contact avec les centras de 
Nantes et la Rochelle. Erivan de CAMBOUAG 
75, rue du Maréchal-Leclerc. 35 DINARD. 
• CONTACT-EDUCATI01'1. Comme 3 000 privi­ 
égiês, parait-iî, fai reçu gr.nu,'tement ,le n" 0 
de cette mini-publication. Il est absolument dé­ 
nué d'intérêt, ce qui ne veut pas forcément dire 
que les suivants ne seront pas passionnants. On 
y cherche des sous, des camionnettes, des 
bandes dessinées S1Jr l'éducation et des traduc­ 
teurs hollandais et allemands. Adhësion don­ 
nant droit à la réception des dix premiers nurrré,. 
ros = membre actif 25 F - rnembre biE!-l"faiteur 
75 F. A adresser à. CONTACT-EDUCATION. 
1 O. rue· du Pélican, 75001 Paris. Permanence 
les luncf' et mardi de 19 h à 22 h. 
• MA POMME. Auriez-vous l'extrême obli­ 
geance. en régie glmérale. de me "aire savoir la 
suite de vos contacts et de vos activités ? Me rel. 
{A suivre) Isabelle. 



LIS PITITS ICHOS Dl LA MERDI 
La nature? 
On la défend 
comme des fous ! 
Pour le journal , Mieux-Vivre», sorte 
de ligne Maginot antl-papiers gras. il 
faut pas mélanger la politique (caca) et 
la défense de la nature. Par exemple le 
« guide du militant I de Langlots, c'est 
un bouquin utile " lire, en d6pit du fai1 
que son auteur est un révolutionnaire 
et ex-objecteur de conscience. Il en ré­ 
sulte tout à fait logiquement, qu'on 
peut être abonné à la fois à « Mieux­ 
Vivre li, « La Nation», 1 TAM •· 1 Le ro­ 
tarien > et le 1t Bulletin du CNPF I sans 
être pour autant victime de ces horri­ 
bles contradtctions qui rendent amer 
le café matinal. Dans son demier nu­ 
méro, « Mieux-Vivre» parlant de 
Concorde affirme que le développe­ 
ment de la technologie peut et dort 
être compatible avec la vie. Quant à la 
Charte de la Nature, dont ce canard 
fait grand cas. elle s'honore de cemp­ 
ter dans son comité d'honneur les 
noms prestigieuJ< de louis Leprince­ 
Ringuet, de l'académie des Sciences 
ordinaires. et Louis ',iéel, de l'académie 
des Sciences nucléeires, deux des plus 
grands propagandis.es de l'atome mi­ 
litaro-civil. CeWI qui y verraient une 
contradiction sont de. mauvais esprits. 

Passe-moi 
la rhubarbe ! 
• les hommes de science sont les nou­ 
veaux jardiniers de la Terre s a déclarê 
M. Charbonnel, ministre de l"lndustrie, 
au cours de la remise du prix c Institut 
de la Vie 11, déc.erné par EDF. BP et la 
Banque de Paris et des Pays-Bas, au 
professeur René Oubos, auteur d'un li­ 
vre' fameux « Nous n'avons qu'une 
terre». Et pas assez de jardiniers. C'est 
M. Louis Neel, jardinier bien connu, 
qui a remis son prix au Professeur 
Dubos. C'était notre série : << aceumu­ 
lons les breloques, l'apocalypse atten­ 
dra, et nous serons plus crédibles pour 
en annoncer la venue .. 11 

M. Neel (â droue) reme: son prix au prof es­ 
seur René Dubos. en présence de .',f. Jean 
Charbo,mel. 

(Photo M" Jffcol A iglt:s) 

Debré est parti, 
la France est perdue, prions! 

Avant de prendre un repos bien mérité 
sur les conseils de- son psychiatre, le 
Professeur Choron, M. Michel Debré. 
ministre de l'intégrité de nos fron­ 
tières, avait eu trois idées : « Concorde 

ferait un magnttlque bombardier su­ 
personique. l'Airbus pourrait facile­ 
ment transporter nos troupes. et la 
France aura besoin de satellites d'ob­ 
servation mmtaires à partir de 1 980 
A la lecture d.e ces idées. nous 
sommes heureux de constater que 
l'étal de santé de M Debré est en 
nette amélioration et nous permenons 
de lui souhaiter une excellente retraite. 

Ona reçu ça 

.A QUOI SERT 
. , 
L'ARMEE 

Td est le Htn da .....-iqaé 
M. Otntug, Maire de S.mt- ,1 

~Laye. • reak, pom 
ÏwttÎCla dam leas coloaa!s; D 
(( OJiarier Ripobtica.in » et l l:a 
« LiberU de la Van& de ta Sea >,~ 
llebllol-wh ira loc:aaL 
Ane J•Uhll"Î5lltfGe de M. Claas­ 
taag, T .A.M. pabtie le tnte 
iDdgnl de œ co--• : 
Le 10 jaJrria: l ,. a.a.e... le ~ 
de Trnsfwsioe Soglliw de Sûlt­ 
GeraùMa-.1,an. ayut - 11- -- • 
a"gl!llt de d.l:sposcr de SI.Ill. 1•1 
sait au militl;ins &Ill Qaitrti« 
de Gramont poar les coa.riff l œ 
geste lmmanitaire. 
Une ~ •iris. c 'fSf-i-dn · l 
15 t.an:a, eniroa 70 ._.. 
se prkcc teient aa c.mtre, panai 
lmlplek : 1 1-tmat-coiaml, 
4 capitaiaes. pins· 1 n 
cim. 50 ....-ar:s de trempe, 
ripoadaieet giD& w nt i cet 
appel 
Alon: qu'ils - taim:I 
eurmt la 
qu'ils a'aYl.imt pas~ a 
mtrut. et umi ridl&ée : 

« A. IJIIOÎ. Kit l' Arm6e 
A brixr la grbes. » 

A cette !lblpiile coalre-riritl 
R 1VÙÙt ilfjœim9e, Jes 
bÎl'el da quartier G.....a Old 
ripamla par_.. gmaœité; qu'i 
en 90imt dlalan-• u1t rewr­ 
ci5. 
Et 

Pappd qal Jas Hait ~. ~à_. toar : A d081ltl' 
50D sua: poar qae - paimœs mre. 
Il .,.. am dire qae süat alertis, 
les Seniœs MmrÏQJl&IIK 41111 ia­ 
wblbtrw:ot àlleft J'amdle. 

ouvelles 
des petits bateaux 

En Australie et Nouvelle-lé.lande, 
1 opinion a obligé les gouvernements 
récemment élus [travaillistesl à mani­ 
fester contre les essais nucléaires fran­ 
çais dans le Pacifique, M. Cairns. mi- 

nistre _ australien du Commerce 
extàrieur. a proposé que les forces na­ 
vales des deux ,pays assurern la sécu­ 
rité des flonilles protestataires qui 
veulent empêcher les essa is en croi­ 
sant dans la zone concernée. Lan der­ 
nier, un navire de guerre français avait 
éperonné l'un des bateaux pacifistes. 
Mais. quelques jours après, M. Cairns, 
qui se prétend adversaire acharné des 
essais nucléaires, revenait sur sa pro­ 
pasition, croyant savoir e que le gou­ 
vemement français n· emreprendra pas 
d'expériences avant que les entretiens 
envisagés entre l'Australie et la France 
aient pris fin. li Position bizarre, mais 
M. Cairns n'est-il pas ministre du 
Commerce extérieur ? 
Et. comme par hasard, au même mo­ 
ment. les dirigeants des dockers aus­ 
traliens faisaient abandonner le boy­ 
cott du méthanier français 
« Descartes ». 
Par contre. la Rugby League austra­ 
lienne menace. si 18'5 essais sont Pour­ 
suivis, de poser un lapin à l'équipe de 
France de rugby_ Entre les sous et le 
ballon ovale, QU' gagnera 1 Vous rica­ 
nez '? Nous aussi 
Enfin les pays riverains du Pacifique 
veulent déclencher une procédure de­ 
vant a Cour Internationale de La 
Haye. Vous ricanez encore? Vous 
n'avez donc aucune confiance dans les 
organismes lnternatîonaux 1 V a plus 
de jeunesse ... 

Ne vous laissez pas 
dépasser par l'événement! 

REGLES• OMA.R011 

N. 5- 
Effets des e~losions nucléaire.& au sol, 
aériem1es .. dans un port. - Suivant puis­ 
sance de la bombe (1 kilotonne à 500 
mégatonnes!. dèg§ts dus aux effets d 
souffle, thermiques et radioactifs sur 
population. bât, merus et communica­ 
ions, Calcul des doses reçues. du délai 
de séjour des sauveteurs pour ne pas 
dépasser une dosa für.ée, etc., d'après 
les travaux du Colonel PETIT er du Gé- 
néral TEISSIER ·--·----·····-······- 

8370 

(Dëeoupi dan» le ca.talog,.e des papeteries 
Gaspard, à Paris rayon • rigfes à c:alculi!r .•). 

Six de trop 
Peter Ferns est un petit Anglais de 
cinq ans Avec ses parents, H logeait 
dans une de ces tours qui rapportent 
1am aux promoteurs. Mais Peter se 
sentait mal, avait des insomnies, 
n'éprouvail aucune joie était comme 
anémié. De plus, il avait une peur pa­ 
nique de l'ascenseur l'appartement se 
trouvant au sixième étage. 
Depuis quelque te nps, Peter va 
mieux. Les médecins mirent bien du 
temps à trouver sa maladie et combien 
d'ordonnances sans effets furent pres­ 
crites aux Ferris I Enfin, l'un cle ces 
êminents spécialistes trouva • il ne fal­ 
la.ît plus que Peter vive au-dessus de la 
erre, il était victime du mal de l'air L.J 
municipalité ayant relogê les Ferris au 
rez-de-<:haussée le mal disparut. 

Nous recommandons donc vivement à 

tous ceux QUe l'on entasse dans les 
tours, HLM. immeubles, aussi scanda­ 
leux Qlle malsains et. démesurés, vieux 
ou neufs, de se laisser maigrir, de refu­ 
ser tout jeu. de briser les cadences. 
d'arrêter la télé, bref de faire le malade 
et d'exiger, « G.0. » en mains. d'être 
ous relogés au rez-de-chaussée. 

O.p-rès quoi. la santé revenue. vous- fe­ 
rez ,a fête car se sera l'an 01 les pro­ 
moteurs n'auront plus de fric. ils au­ 
rom mis les ba na;;es en fœ' "re et vous 
aurez occupé les maisors abandon­ 
nées des cam;,agnes.. 
Un seul mot d'ord:e : c Tous au même 
niveau I » 

On a dégueulé sur ça; 

OES TEMOIGNAGES 
BOULEVERSANTS 

La Corps cfËhte vrt en marçe o~ 
mun. Il n'est pas seulement capable ce 
ravo\lre el d'efflcecl!è si.,tl'iiriei.;re 

est la caste sacerdotale de la g~ 
Il en subhme les vertUll, en 
l'horre11r, en célèbre les ntn. 
Ce sont 1es pages .es plus sa,s,ssai-.!es 
da son histo,r11 que les Ea11ion-s du Cati 
osant vous prése111er ici. en '0 precre".11 
volumes. 
Qu'ils soient Lég,onna<1es. >'aras, Sol· 
mourai ou Martne-s. ces h0f'11"'e5 ser­ 
ent tous Cie la même veirie. celle ce 
raocace 
Riches H\llement d"! leur COUr-<!Je, ils 
ont. à tr9vers Cl.es COl'Tlb.ats aehar?)es 
servi leur p.atne aWPC une bra10.;re 
aveuii1e. Vivant en marge di; Q,mm 
Clans le. vent. :sur les- terres sauvages 
Ils n'obêisse-nt qu·â. une seule loi : la 
101 <11, sang. 
Ces CIJX ouvrages fantastiques vous 
feront vivre dl!'S "!IYenTLlre.s VIOlemes e• 
souvent 1ragiques. Elle.s vous · ,e-naron1 
en Mlaine iusq,.i'à la oe.mrere ~a-gec ! 

COMPOSITION 
DE LA COLLECTION 

I.ES PARAS 
1)8J Erwan BeTgOl 
l.ES C()SAQ UES 
par Yves Bréhëret el 
Henri Charoonreau 
LA l.t.GJON 
par Erwan Bergot 
L'AFRIXA KORPS 
i:tar Erwan Bergol 
LE$ SAIIOURAi 
par Jean Mll.Dire at Yves Br1N16nl 
LES COMMANDOS 
par Marc Flament 
LA HAG.I.HAH 
par TNeny NQlin 
LB CORPS D"t:UTE DU PASSÉ 
(owrage colJecti 
LES MARI.NES 
par François d'OreiYIII 
LES WAFFEIII SS- 
par Henri Landemer 

{Edirion1 du Cup •• \forue-CarltJ) 

Chez les irresponsables 

Il n'est clonç pa$ Vl'll1 qua la T,IT11 goit 
1111 danger de cn:ialer mm un Himalaya 
d'Atret h~ à nourrir. Pas nant 
longtemps du moins. dilwi millénaires 1 
Personne ne le nit. c.-r personne n'est 
ac:tualeme111 i;apable d"entrnair la 
sofutiona q11e nos dNC1illUbims sauront 
appiquer Al ce problème qui sera ap6,c:i­ 
fiquement le leuT_ 

lucien BARN.IER 



-LES Pn 15 ECHOS DE LA MERDE 
On a lu ça 
dans le bulletin 
du Syndicat national 
de l'enseignement 
supérieur 

L'accuaa!l:m générale 
c.onlra la Scr::1r.ce 

On assiste aujourd'hui :'l un Mc~e· 
ment de crirlques provenant d'un cou­ 
rant" de pensée pe5.Simlsre et irratlon­ 
nd gui n'épargne kid~!1'lfTlt p;is - 
bien au eomralre - l:! recherche uni, -er­ 
si taire. Elles présentent plusieurs as­ 
pects. La crise lc:ologtqu met en cause 
la nctlon mi:m.- du p~ès scl~lifique 
dnat découle la ux:~. Les sclennfi­ 
qc.:~ sozt co.,::;;:u-és ~ des apprcatis 
sorciers respoasablcs e;:. dernier ressort 
de b poUuuan. dl! 13 d.i!tériorntion de 
1:,. vie, (!:; l'u=i»cmmt de l'homme 
ta tcr..l!ffi~, :::-;. En Fnn.ee, UD trës 
petit Ul:.ib=e ~.eu~ d'enseignants­ 
che:rcll:ws ont été trompés par cette 
;i,simil:uïon et om abandonné en se ré· 
fu:f.:mt dans- des dém'anfs dom le phé­ 
ncmene hippy et ~ commWllWti!s con­ 
tcm;,btkcs sont les marques extérieu­ 
res les phis .mnoœn1es. 

Par centre cette a.m_p;igne de dénigre­ 
ment a ~. semble-t-il, une résonance 
asse'?. importante clans une p:irtic · de 
l'uµinion publiqui: soumise aux wffi. 
cultes crcissantes de la ii'ê et qu'une 
cerralne presse essaie de maintenir dans 
un état d'aliéaation atm de retarder sa 
pri:.e do! conscience. Le Syndicat doit se 

!I faire un devoir d'y répondre par tOU3. 
les moyens dont il dispose ; prise de 
po,.ition de ~ adhéren ts, conférence 
de presse, tribunes libres dans les Joar· 
naux, etc, ; il ne œnvient d'aUlcun pas 
seulement de mettre en gan:lc contre 1 
la confusion entre l.:i Science er l'utilisa· 
tion qui en est faite par la • S«Uté in­ 
dustrielle •, enCOR Eaut-il dire que le 
eencept même de • soclété industrld.le > 
est vide de sens si l'oii Ile précise pas 
dt: quel type d~ npports économiques li 
il est question : capilAlistes ou socia­ 
listes ? La ~ du taw. de prafit 
maximum impose du contraintes sur 
les couis de production mcompaÙ'bles 
avei: la mise Cil appllCiitlon de mc!lho­ 
des assurant, le respect du site et des 
bonnes conditions de la vle : en ëcoao­ 
mie NC:ialistc par - contre, le problèw.e 
ne se pose plus Cil tttme de profit et 
de nombreux exemples (automaJ;lsation 
complète de travaux insalubres, réc:upé­ 
rati,>ns de gaz et poussières, déplaœ. 
ment d'usines ..• ) attèStent que l'àm~ 
lioration peui porter llWl seulement Slll' 
la productivité, mais sur la qualité au 
sens écologique du terme du processus 
de "PJV(UICtion. n est certain d'ailleurs 
que dans notre pays le programme de 
nationalisation de s«teurs clQ de J'c!w­ 
namie permettra de corriger notable, 
ment Je ~bre dO. aw: nulsanees 
et dans œttf:. Op tique le r0Ie de la sçier.c:,;. 
5,!;fa dëm·mimmL 

r noue rubrique: si EDF ~tait netio­ 
es œnua/e.s nucliilires semient 

ooo-ooausntes 1 

J.V ouvelles du petit commerce 

TALC 
a l'hexachlorophene 

Formulés 
ous c-ontrôle médjca'I 

S produits 
hypo-alf ergiques 
pour la toilette 

de bébé 

Mixa bébé 

Com""' tl>ll• Ir, pmdu,t.l • 
la pm rn• ""' , .. ww. 1 o rolc 
tt! h,-po-all.,aiqoe .. fie 
prtxnfe a.,a,n f1a,q1.1c .ci 'jm­ 
~!ÎOft, rT1ti1'11'-poul 1~ 'P,de,­ 
~ 18 plu, -t,ln,. 

~~~!°:~~~con1itn1 
de< p,0.,,,,1,;, IJllJMpllqy .. ; 
l' .. id,,tm~ da bêt> .,. 111, .. ,.., 
LMi prct011 da ed,..,11...,,...,,. 
du,. •~• eoi,d, .... 
le, COtnpOi>lllt 1 .. p!,n 
'"'" o~• ••t Mloc:110<1M> "°"' l'lhboWi<wl a a, 
Q.lc iwtlcwlltl'l!rMnt 11-,, 
i:t ~t .au grain 
dt pR,I d,.1 lifWs. 

Com~ 1.,,,,. .... 
.... h~""F-· 
?l'firnle ~a ttiQUc d'Lm .... 
t.lh0/1. -·-·~f?'*r- 
mfl 1 .. p ""' ,e.,..,bles. 

Aucun danger ! 
Puisqu'on vous le dit ! 

la Meuse légèrement 
radio-active aux Pays-Bas 

(La No11Ve.lle République, JQ.1.7 J) 

Nouvelles 
de la guerre 
de l'énergie 

Sur le front français la bataille redou­ 
ble entre les divers producteurs 
d'énergie. L'EDF accentue sa politique 
de promotion du c tout électrique 1 
tandis Qll13 les pâtroliers contre-atta­ 
quent sur le thème Ile fuel c'est moins 
cher I alors que le troisième larron. 
Gaz de France. attend pour placer sa 
camelote que l'êmotion consécutive à 

erses explosions se soit calmée. Sur 
e fiurrt ''""l!matianal, la si1uaûon est 

au USA. Les c conservaticn- 

nistes I mettent â profit les diverses 
législations, différentes selon les états, 
pour stopper .a construction de toute 
centrale, nucléaire ou au fuel. et de 
toute raffinerie. plaçant l'Amérique au 
bord d'une crise dramatique de pénu­ 
rie énergétique. C'est dan.s ce contexte 
qu'il convient d'apprécier !"offre améri­ 
caine de construire une super-raffne­ 
rie aux Antilles, province françajsa qui 
s.e voit offrir là une possibilité de sortir 
enfin de son moyen .fige ensoleillé. Les 
Antillais n'ont pas èté consultés, mais 
le gouvernement franç.ais semble 

s'orienter - à leur place - vers une so­ 
lution favorable. Comprenez. favorable 
aux intérêts de la compagnie pétrolière 
amé1foaine. Cela va sans dire. Nous ne 
pouvons que nous féliciter de ce choix 
qui permettra d'augmenter lïmpona­ 
tion de ,.éhicules et d'appareils de 
chauffage aux Antilles et d'y trouver 
sur place une fourniture iméressarrte 
des autres produits de distillation : 
propane. butane, hexane. octane. es­ 
sence d'aviation, white spirit, huiles de 
graissage, paraffine et bitume. Le bon­ 
heur en somme 1 

Appel aux lecteurs 
Suite â différentes lettres, il 
s'avère qu'il est plutôt difficile, 
dans certains coins de France 
(de Sulsse et de Belgique. .. J de 
se procurer c La Gueule Ou­ 
verte I auprès de certains mar­ 
chands de journaux, soit qu·ns 
n'an reçoivent pas. soit qu'ils 
n'en reçoivent pas suffisam­ 
ment .. Dans ce cas-là, le mieW1 
est de s'abonner (er de faire 
abonner ses amis, tous ses 
.amis 1) 
Abonnemem : 40 F (45 F pour 
rétranger) par chéque bancaire 
ou pestai ou mandat. à adresser 
directement aux Editions du 
Square, 1 O. rue des Trois­ 
Portes, Paris (5"1. 
P.S. · rien ne vous empêche de 
drffuser vous-mêmes le canard. 
en en commandant au moins 
10 numéros. directement au 
siège administratif, et en réglant 
a la commande à raison de 
2. 10 F l'e)f8mplaire 

....... fflliM d'Omccl ... 
73,,IOO-utlina 
........... cllll: ...... ~ 

lectlailelle~: ....... ..., 
ADMIIIIISTIIA TION 
~ ...... 

SARI.• capilll 11930000 F 
10. na dea Troi,,.,,PCII-. .....sr 

TM.: 133.27..M 
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°""' ..... : 2- ....... 1173 
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ANNONCES 

-· 

FOIRE 
1 NTERNA TIONALE 
DEULLE 

Du 17 au 28 mai 

Le thème est le suivant : ARTS ET 
TECHNIQUES DE l'ENVIRONNE­ 
MENT. 
L'arrnée, le gendarmerie. etc., parle­ 
ront de leur action envers l'environne­ 
ment 1... 
les PDG des boi.tes les plus polluantes 
viendront rassurer les gens et nous 
dire qu'il n'y a aucun danger. 
Pour plus de renseignements, contac­ 
tez: 
Danièle CHEVALIER. Tél.: 57.12.87, 
poste 52. 

• 
A LILLE 
On est en train de créer quelque chose 
de chouette. Une sorte de carrefour 
communautaire, où les gens qui sont à 
la recherche de quelque chose de dif­ 
férent se regroupent. Un tas d'idées 
jaillissent ... 
Pour les gens qui veulent faire quelque 
chose de sympa, avec une prise de 
conscience écologique, contactez­ 
nous. 
Ouvert chaque après-midi. 
Réunion chaque vendredi soir 20 h 30. 
LES AMIS DE lA TERRE, 51, rue de 
Gand, 59 - LI Llf. 

• 
CAMPAGNE 
GREENPEACE 

La marche internationale GREEN 
PEAGE quittera LONDRES le 13 mai. 
Pour se diriger vers DOUVRE. Arrivera 
à OSTENDE (Belgique) le 19 mai. 
Continuera vers COURTRAI (le, 24 
mai). LILLE le 26 mai et PARIS le 2 
juin. 

Le passage à la frontière franco-belge 
se fera le 26 mai (un samedi). 

Venez-y nombreux. Il faut qu'fl y ait 
beaucoup de ge-ns des deux côtés de 
la frontière. On peut rejoindre la, mar­ 
che à n'importe qtiel moment. 

Pour plus de renseignements contac­ 
ter: 
Pierre FABRE, MDPL. BP 126 10 - 
PARIS. Tél. 246.52.51 • 
ou : Yves DEBARGE, AMIS DE LA 
TERRE DU NORD. 51. rue de Gand. 
59 - U LLE. Tél. 54.61.29. 
Pour cette marche, il faut de !"argent, 
pour l'information. la bouffe. etc. 
Envoyer au MDPL. CCP 22 72.22 
PARIS, 
ou: aux AMIS DE LA TERRE DU 
NORD. 
Libellez : Marche Green Peace. 

Il faut des gens pour héberqar les mar­ 
cheurs sur le chemin. 

• 
NOUS DISONS II NOUS 1 

Suite à votre article « Servez-vous s 
dans la rubrique 1< du côté de ceux qui 
disent 11 je ». nous disons« nous 1 : 
Nous sommes treize dans une grande 
baraque avec 30 hectares de terre (1 O 
de bois, 20 cultivables). Nous sommes 
regroupés un peu par hasard ; un point 
commun : la. mAme envie de vivre li- 

L 

bras, donc de faire éclater les struc­ 
tures existantes. Autre point commun: 
notre incompétence à mettre en fonc­ 
tionnement une ferme agro-biologiciue 
sur les 30 ha et notre désir de le faire 
pour plusieurs raisons: manger, parti­ 
ciper avec le surplus ~ pes circuits pa­ 
rallèles. Et puis nous ne voulons pas 
vivre â la campagne sans être paysans. 
Nous cherchons ê contacter des gens 
avant connaissance et pratique réelles 
en agriculture biologique, et désirant 
vivre une expérience communautaire. 
Nous avons des enfants et nous aime­ 
rions en avoir d'autres, 
Adresse postale : VIDAL 1 . rue de la 
Commune-de-Paris - 93 - ILE-ST­ 
DENIS. qui transmettra. 

• 
Un nouveau groupe écologiQue à Me- 
lun. Il sera même inscrit au journal of­ 
ficiel. Pour tous renseignements : 

Groupe écologique Seine-et-Marnais. 
Yves CARAYON - 23. rue René-Bau­ 
lant- 77190 DAMMARIE-LES-LYS. 

• 
MONTRES-BRACELETS 
ET RADIO-ACTIVITE . 
Les horlogers qul veulent en savoir 
plus sur les rayonnements émis par les 
montres quïls ven~ent p~uverrt écrire : 

Jean PIGNERO, 12, rue des Noyers - 
77161 GUIGNES. Joindre une enve­ 
loppe timbrée rédigée à votre adresse . 

• 
D'AJACCIO, le Comité ami-pollution 
réalise un journal c Pollution Basta 11. 
Ce journal sera envoyé contre 1 F à 
tous ceux qui en ferons la demande. 
Numéro de mars : Spécial boues 
rouges. 
Comité ami-pollution d'Ajaccio. 4, rue 
de la Barrière - 20000 AJACCIO. 

• 
SURVIVRE-AMIS DE LA TERRE CAL­ 
VADOS 
Organise un service de cars le 6 mai 
pour le moratoire de l'énergie nu­ 
cléaire ê Paris. 
Pour eentacts, renseîgnements el ins­ 
criptions: Jacques LAMARCHE. 37, 
route de Rouen, Escalier L - 14000 
CAEN. 

• 
NANTES 
et les bords de rErdre. 
Une association s'est créée pour dé­ 
fendre les bords de !'Erdre contre un 
projet d'autoroute. C'est le coin 
chouette de Nantes . Alors: 
Association Nantaise de. Défense des 
Rives de !'Erdre, 4, bd des Profes­ 
saurs-Sourdllle - 44 - NANTES. Sou­ 
tien financier: 5 F. Pour renseigne­ 
men ts sur les réunions: tél.: 
LAMEAU, 74.93.00. 

• 
COMITE DE DEFENSE 
SOUSSOUEOU OSSAU 

la lutte. contre le projet d'une station 
de ski de 7 300 lits dans la cuvette de 
Soussoueou _dernière vallée entière­ 
ment sauvage des Pyrénées, a été en­ 
gagée par la SEPANSO Béarn avant 
les élections et continue. 

Le 27 février la ràunlon de lancement 
du comité de défense avait été empê­ 
chée di! se tenir par un groupe de 250 
personnes venues de la vallée d Ossau 
et fanatisées par le conseltler général 
et un des maires de la vallée. Par des 
danses et des chants folkloriques inin­ 
terrompus pendant deux heures, ils 
ont interdit aux orateurs présents de 
pouvoir s'exprimer, Bel exemple d"an­ 
tidémocratle en pleine période électo­ 
rale. La majorité des rnanttestants'ëtalt 
en fait représentée par les promoteurs 
et commerçants qui vivent du ski local 
mais il v avait peu de paysans ou d'ou­ 
vriers. Il y aurait eu par contre dans la 
masse des bandes armées et la police 
aurait, d'après des bruits divers. reçu 
des ordres pour ne pas intervenir et 
iaisser massacrer les I écologistes• en 
cas de bagarre. Les Renseignements 
généraux présents étaient d'ailleurs 
fort inquiets. 
Rnalement les futurs membres du 
Comité de Défense devaient quitter la 
salle pour aller tenir dans un local voi­ 
sin rassemblée constitutive de cette 
association dont les statuts étaient dé­ 
posés quelques jours après. 
Une brochure explosive a été éditée. 
qui dénonce les divers scandales d'or­ 
dre écologique, économique et admi­ 
nistratif [la zone est avalancheuse no­ 
tamment), qui entourent la création de 
cette station de ski, cette brochure 
peut ètre envoyée à toute personne in­ 
téressée {3 F). 
La presse locale s'est alors empal'ée 
de l'affaire. Actuellement le projet de 
staûon a pris un coup sérieux et le 
maire de la commune intéressée serait 
déjà sur le recul. 
Le Comité de Défense continue la lutte 
et comme à Cervières a des chances 
de gagner, mais il n'a pas d'argent et a 
besoin d'aide. 
Aidez•le. Adhérez (adhésion gratIJite) 
mais envoyez ce que vous voulez au 
nom de B. HOURCADE, Comité de 
Défense de Soussouéou-Ossau rési­ 
dence de France « Champagne 1, ave­ 
nue Thiers 64 PAU. 

• 
CAUSERIE-DISCUSSION ~ 
1 L'APPLICATION DE l,A COOPERA· 
TION ET DE LA CREATIVITE 
A lA VIE QUOTIDIENNE'1. 

But ; l'épanouissemem de 'llndividu. à 
travers des groupes d'entràid.e mu­ 
tuelle qui seront formés par la suite 
(entraide pratique et spychologique: 
travail, loîslrs, vie affective •. ~c.J. 

MARDI 8 MAI et JEUDI 10 MAI à 
20 h 30 au Cemre Américain - 261, 
bd Raspall PARIS 14•. Entrée: 7 F. 

• 
Pour aider à faire imprimer le numéro 
de la revue CHAMAN sur· 

ECOLOGIE ETTEUURISME: 
RELIGION DE LA TERRE 
qui contiendra des textes inédits de • 
ROGER OTAHI. poète et critique d'art 
philosophe, THE LESOUALC"H, ro­ 
mancier de la e Vie Vite• et auteur de 
• La peinture [apcnaise a et • Lèro­ 
tique du Japon · Michel COSEM. au­ 
teur de • Haute Serre s: Gil JOUA­ 
NARD. poète de • Banlieue d'aérea Jt; 
Robert GAUD, auteur de• La maison 

brûlée »; Jean MALRIEU. poète de 
« Le nom secret s : Michel JOURDAN, 
poète et auteur dramatique pour 
J'ORTF et R. DE MILLES. 

Souscrivez à ce numéro de 50 pages, 
format livre. en versant 10 F à Michel 
JOURDAN B.P. 9 84240 LA TOUR­ 
d'AIGUES ou au CCP 487 85 MAR­ 
SE l~ '-1 JOURDAN). 

• 

POLLUTION NON n° 3 est paru. 44 
pages, 3 F- l'abonnement 15 F (5 n"); 
12, rue du Grand-Clos. 45200- MON­ 
TARGIS. 

• 
Suite à leur rencontre lors de la ker- 
messe écologique et à leur action 
commune au congrès c Nature et Pro­ 
grès• en novembre 72, des individus 
appartenant aux groupes tels que: 
- Les Amis de la Terre, fe Com;1é Anti­ 
nucléaire (Parisl, 
- Le Courpatier, le Mouvement Ura­ 
nien. et des isolés se réunissant 
chaque soir depu~s cette date, de fa­ 
çon tournante, pour meure en place 
sur la région parisienne des réseaux. 
en particulier· 
- Alimentation, Santé. Artisanat et 
Technologies douces. Réeupération. 
Ils s'auto-erqanlsem et s'auto-qouver­ 
nent selon la formule générale cle 
!"AUTOGESTION et de la PARTICIPA­ 
TION solidaire et effective de- tous à 
l'ensemble des tâches et des respen­ 
sabitités, 
Ils ne publient ni canard, ni bu 1etin. 
mais des fiches ou des feoil!es sur pa­ 
pier libre .. 
Pour toute information ou pour une 
panicipation èvemuel.e cerrtacrer l'un 
des groupes en spécifiant c RE­ 
SEAUX t / t: 
Amis de la Terre. 25. quai VolLaire, 
Paris 7•. 
Comité anti-nuclëaire de Paris: Pierre 
et Catherine Mellet poste restante 
PARIS 136. 
Le courpatier de Paris 
Le mouvement uranisn Apt 3961 
10/ 12. rue Charles-Péguy 93240 
STAINS. 

• 
SAINT-NAZAIRE. la printemps 

Création d'un groupe écologique. Réu­ 
nions tous les lundis à 20 h au foyer 
des Jeunes Travailleurs, rue du Soleil- 
Levant. · 
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